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Dans las montagnes

ROCHEUSES
Awcwn« langue ne peut ««primo» la grjna«wr et la 

w> «isets sublime des Montagnes Rocbeuset. Ce sont des 
chi'ses de montagnes se succédant les unes au« autres 
leurs sommets couverts de neiges perpétuelles leurs 
tlencs garnis de lorcts toujours vertes, traversées par 
4;i nvieres et des torrents semblables a de l’argent. Des 
glaciers sont suspendus aux flancs des montagne; Des 
l.s ; s iu« eaux limpides et transparentes sont semes ici 
oe la . . Et le silence infini de ces solitudes grandioses 
»'îjt interrompu que par le tonnerr» de rhutes d'eau 
l<n*'.;.1ies ou par le murmure des modestes cataractes. 
P»ir le charme est incomparable.

Le beau et sauvage lac MORAINE (en Saut1 eat 
»>•»: dans la "Vallée des Dix Pied”. La formidable demi - 
cercla de pics inégaux donne I impression d une nature 
•ctràmcmdnt sauvage et solitaire. Les versants de ces 
man.'sgnes sont marques du signe des ans et des forces 
d-: lr nature. Mais les Sommes ne les ont pas onco'a 
conquis. Ce» montagnes te mirent dans un gracieux lac 
au» bords ornés do jolies fleura sauvages.

La lac Moraine, prés au lac Louise, est relie a ca 
lec urua des perles de* Rocheuses, par ont oxcelisnte 
mure La photo du bas nous tait voir un aspect d: ccfta 
mute: tout su fend, les Dix Pics, courenn<* dt neige
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La deuxième campagne du Conseil
central des OEUVRES de Québec%

Au cri dr “PARTAGEONS**, et sous le symbole de **i»t Martin déchirant son 
manteau pour en couvrir un pauvre, le Conseil central des Oeuvre* de Québec lance 
aujourd'hui sa deuxième grande campagne annuelle de souscription. Depuis plusieurs 
mois, les organisateurs de cette campagne, recrutes parmi toutes les classes de la 
société, ont trime ferme pour mettre au point chaque détail de ce vaste mécanisme 
voué xu service de la charité. Dès demain, un solliciteur membre d'un comité pa­
roissial ou du comité des noms spéciaux, ira frapper à votre porte pour recueillir votre 
aumône. Il le fera au nom des 23 oeuvres affiliées au Conseil des Oeuvre*, et. en 
définitive, au nom de tous les malheureux qui reçoivent de cet organisme charité, 
aide, assistance et réhabilitation. Chacun d'entre eux compte sur votre grande géné­
rosité. Mais avant de desserrer les cordons de votre bourse, vous aves droit de savoir 
à qui vous donner et pourquoi vous le faites. Cet article n'a d'autre but que de vous 
renseigner le plus complètement possible à ce sujet.

LE CONSEIL DES OEUVRES. — SA NATURE
Qu*est-ce, d’abord, que le Conseil des 

Oeuvres T C’est un organisme de co­
ordination et de direction des diverses 
oeuvres de charité, d'assistance et de 
réhabilitation de notre ville. Il vise 
avant tout à les aider par tous les 
moyens à sa disposition, il cherche à 
leur faire donner le maximum de 
rendement et d'efficacité. Mais pour 
bien comprendre la véritable nature 
du Conseil des Oeuvres, son importan­
ce et sa nécessi’é en notre milieu, il 
importe d'effectuer un retour en arriè­
re et de retracer brièvement révolu­
tion du concept de charité au couis 
»les trente dernières années, par exem­
ple. Autrefois, la charité des voisins, * 
du riche ou du bourgeois, suffisait à 
soulager la misère du pauvre. Mais 
aujourd’hui, il n'en est plus ainsi: la 
vie moderne, surtout dans les villes, 
a créé toute une série de malaises et 
d-' maux sociaux que l’aumône seule, 
distribuée individuellement et de fa­
çon intermittente, ne peut guérir. La 
famille n’exerce plus, sur l'individu, 
l'influence bienfaisante qu’elle pouvait 
exercer autrefois. L’enfant des clas­
ses les moins fortunées, souvent laissé « 
è lui-même, dans la rue, acquiert des 
habitudes d’irresponsabilité qu'il faut 
corriger par le moyen d'une influen­
ce exléiieure. Et ceci n'est qu’un

exemple. Combien d’autres pourrait- 
on apporter ?

En face de ?es l>csoins multiples, des 
groupes se sont formés, de« oeuvres 
se sont développées pour venir en ai­
de aux pauvres délaissés et organiser 
les loisirs de la jeunesse. Depuis quel­
ques années, les oeuvres sociales s’é­
taient multipliées à Québec, ce qui in­
dique une société dont les citoyens sont 
conscients de leur responsabilité et 
animés d’une charité vivante. Cepen­
dant, cette floraison d’oeuvres diver­
ses a fait naître bien des problèmes : 
problèmes de financement, de chevau­
chement des mêmes fins, de double 
emploi, de concurrence entre les oeu­
vres alors que la collaboration est si 
nécessaire; problèmes aussi d'exploi­
tation par nombre de miséreux de plu­
sieurs oeuvres sans que ces dernières 
ne s'en doutent, etc. En face de tous 
ces problèmes, il a fallu l’alliance des 
autorités civiles et religieuses, et en 
plus la participation active de nom­
breux citoyens pour créer et mainte­
nir un organisme à la hauteur de la 
tâche, c'est le Conseil des Oeuvres.

BUTS DU CONSEIL 
DES OEUVRES

Voici donc les buts du Conseil des

Oeuvres, tels qu’énoncés dans sa char­
te :

1) Grouper, orienter, diriger les oeu­
vres d’assistance et les sociétés de 
bienfaisance sociale de la cité et du 
diocèse de Québec;

2) Coordonner leurs efforts dans un 
plan d’ensemble en vue du bien-être 
général et stimuler leur mutuelle col­
laboration ;

3) Favoriser ks meilleures méthodes 
de rendement des oeuvres et empêcher 
la multiplication des oeuvres dans un 
même champ d'activité sociale;

4) Rechercher et analyser les pro­
blèmes sociaux;

5) Mettre à la disposition des oeuvres 
des services techniques de consultation 
et de renseignement;

6) Organiser tous les services et po­
ser tous les actes utiles pour atteindre 
les buts de la Corporation et remplir 
ses fonctions;

8) Prélever, recevoir, administrer, 
distribuer les fonds provenant de sour­
ces privées et publiques dans le meil­
leur intérêt de la Corporation.

SON ORGANISATION
Cette organisation peut se comparer 

à l'organisation d un gouvernement a- 
vec son ‘cabinet”, qui est le Conseil 
d’adminhtration. son ministère des fi­
nances. le Service financier et ses au­
tres ministères, sections d'étude, fi­
chier central, service de recherches, 
etc.

LE CONSEIL 
D'ADMINISTRATION

11 est composé de 12 personnes re­
présentant l’autorité religieuse, 1rs 
oeuvres sociales, les citoyens, indus­
triels, commerçants, professionels. 11 
ist sous la présidente de Monsieur le 
juge Thomas Tremblay. Les pré^idi nts 
de la campagne, celui de 1946, Phono-

PARTAGEONS
râble juge Jules-Arthur Gagné et ce­
lui de 1947, Monsieur Philippe Béchard, 
et le président du Comité des Budgets, 
M. Hervé Baribeau, en font partie ex- 
officio.

SES REALISATIONS 
EN 1946

Au cours de 1946, le Conseil d'admi­
nistration du Conseil des ooeuvres 
s’est préoccupé d’établir le Service fi­
nancier, organisateur de la première 
campagne d’enserr.ble de souscription 
pour les oeuvres sociales. Il a aboi dé 
des problèmes de coordination; men­
tionnons la fusion d'un service du 
temps de guerre l’Assistance aux fa­
milles des Combattants avec le Serv ce 
Familial, oeuvre de réhabilitation fa­
miliale du temps de paix. Il«a entre­
pris le problème de la coordination 
oeuvres des terrains de jeux par la 
fondation d'une section des loisirs. !.t 
Conseil d’administration a étudié 1« s 
besoins sociaux de notre milieu c-t n.- 
lisé la fondation de deux oeuvres ts- 
sentielks, celle de la réhabilitation des 
prisonniers et celle de l'aide à Ptr.- 
fance irrégulière. Ses membres ont 
étudié les raisons pour lesquelles de­
puis presque deux ans les enfants de 
nos orphelinats ne jouissent pas d< * 
allocations familiales et ont fait dos 
démarches dont le résultat est rnr- 
ceptation par les autorités fédérales i* 
verser aux enfante de nos institutions 
les allocations familiales dont iu 
étaient privés. Tout au long de l’an­
née, ils ont examiné le problème de la 
distribution équitable des revenus de 
la Campagne de souscription ‘46.

LE SERVICE FINANCIER
C’est, en d'autres termes, le minktè- 

rc des finances du Conseil des oeu­
vres. Il fonctionne par l'intermédiaire 
d'un grand nombre de comités. Men­
tionnons d’abord le comité général de 
la campagne qui a la responsafci’ilc 
generale de la souacription. Composé lit 
représentants de la plupart des asso­
ciations locales, il compte plusieurs 
sous-comités tels que les comités pa­
roissiaux, des noms spéciaux, des éco­
les et collèges, etc. En 1946 ce con dé, 
présidé par l'honorable juge J.-A. Ga­
gné a recueilli la somme de $126,930 5'), 
ce qui constitue un grand succès «i l’cn 
considère les difficultés inhérentes a 
une première campagne de ce genre

LE COMITE DES 
BUDGETS

Voilà un comité très important du 
Conseil des Oeuvres proprement d i 
Le Conse 1 des Oeuvres étant un or­
ganisme de gouvernement démoerrti- 
que, il doit pouvoir rendre compte au'' 
citoyena de l’emploi qu'on a fiait 
leurs dons. C'est pourquoi il rtg!» 
la distribution des fonds, il contrôle les 
dépenses des oeuvres, il leur demrndt 
de rendre compte de l'emploi qu'iHe1 
ont fait dee fonds reçus.

En 1946. ce comité a établi des for­
mules budgétaires et des rapports ni' 
mestriete. Il a analysé les clemüiVc 
des oeuvres et fixé l'objectif de . 1* 
campagne. Au cours de l’année, il •• 
obtenu des oeuvres des rapports d'ac­
tivité et le secrétaire du comité a \ »> >M

Démanche, 23 février IÇA"/

Pour la jeunesse, la rue est tor.jours mauvaise conseillère . . .

*
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• Dan* la rue, l'enfant acquiert des habitudes d'indiftcipllue et d‘lrre«pon*abillté qui peBvent exer« er une influence déterminante 
aur l'orientation de toute »a vie. N'oublions pas que ce* enfanta seront le* citoyen* de deraain. le problème des loisirs de l'enfanee 
et de la jeunesse ouvrière* eut l'un de* plu* importants parmi ceux qui préoccupent le < on*e»l rentrai des Oeuvres de Quebee. Ai­
dons. par une souscription généreuse, le Conseil des Oeuvre* à soutenir moralement rt financièrement no* patronages, r.n» Le»- 
rains de jeux, rtc. qui se déaouent au bien-être de la jeunesse.
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Les joies saines de la vie active, en plein air • • .
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* N’rst-U rien <Ie plus profitablr. de plut salubre à la fois pour le rorps et pour l'ânie, que ces Jeux “utiles” qui forment une par* 
tir intégrante de la discipline scoute? Jusqu'iri, cette merveilledtc méthode d'éducation qu'est la vie scoute n'était accessible 
qu’aux enfants appartenant aux classes les ÿlus fortunées. Le Conseil central des Oeuvres, par son encouragement aux mouvements 
scouts masculins et féminins, veut l'étendre à toutes les classes de la société. Profitons de la campagne de souscription du ( onsell 
des Oeuvres, qui durera du ”3 février au 6 mars prochain, pour apporter notre aide maximum à une initiative qui s’impose dans 
notre milieu.

chacune d'elles. En 1947, le Comité 
de* Budgets a encore perfectionné sa 
technique. Ses membres se proposent 
ue faire eux-même les visites aux oeu­
vres pour se rendre compte des besoins 
et des problèmes qui Se posent. Pré­
sidé pour la deuxième année consécu­
tive par M. Hervé Baribeau, le Comité 
de» Budgets se compose en outre main* 

t tei ml de M febre Surveyer, M. 
Kene Breton, M Maurice Désy, M J.- 
Albert Vézina, M. Paul-Henri Gui- 
mont, M. Chs-Henri Giguère et M. 
Roger Marier.

AUTRES DEPARTE­
MENTS DU CONSEIL 
DES OEUVRES

Pour poursuivie ses fins, le Conseil 
des Oeuvres a d autres départements 
a sa disposition. Depuis un an et de­
mi, c’est-à-dire depuis sa fondation, en 
plus d'avoir fondé le Service finan­
cier et de s’être attaqué à de nom­
breux problèmes de coordination, il 
a établi un Fichier central, une section 
d'études sur les loisirs, et posé les ba­
ses d'un département de recherches.

Le Fichier central est un organisme 
de coordination qui établit un lien en­
tre les oeuvres qui s'occupent d’une 
même famille en leur donnant l'occa­
sion de se connaître, de se renseigner 
et d'arrêter ensemble un plan de re­
lèvement matériel et moral à suivre 
d'un commun accord. A la fin de 1946, 
le Fichier comptait environ 1,850 fa­
milles recevant de l'assistance de l’u­
ne ou de plusieurs oeuvres différen­
tes, ce qui constitue un bon commen­
cement d'opératv>ns.

OEUVRES SECOURUES 
EN 1946 ET A 
SECOURIR EN 1947

On peut classer en six grandes caté­
gories les oeuvres qui ont reçu du se­
cours du Conseil des Oeuvres ou qui en 
recevront à compter de cette année : 
Oeuvres d’assistance et de réhabilitation 
patronages et terrons de jeux, oeuvres 
d’éducation sociale, camps de vacances, 
institutions, et services de coordina­
tion. Disons un mot de chacune d’en­
tre elles en diquant le montant qu’el­
les ont reçu à même la souscription de 
l'an dernier. .

Assistance maternelle 
de Québec

C'est une oeuvre d'assistance médi­
cale qui tient une clinique pré-natale 
située au No 127 de l^r rue Mazenod. 
Vieille de vingt-huit ans, cette institu­
tion fait appel à la générosité publi­
que pour la première fois, par l'inter­
médiaire du Conseil Central des Oeu­
vres. Rappelons que le taux de la 
mortalité maternelle est plus élevé à 
Québec que partout ailleurs au Cana­
da. soit 5.9 par mille à «wnparcr a 2A 
par mille (1943). Présidente: Made­
moiselle Madeleine Simard.

Centre psycho-social 
de l'enfance

Ce centre sert à ta réhabilitation de 
l’enfance irrégulière par le moyen des 
soins concertes du psychologue, du 
psychiatre et du travailleur social. Il 
a reçu du Conseil des Oeuvres la som­
me de $750. Celte somme a servi à 
payer les frais d’opération de ce ser­
vice nouveau, dont Madame Benoit 
Champoux vient d'assumer la présiden­
ce.

Oeuvre de Notre-Dame 
du Bon-Conseil

C'est une oeuvre de placement, de 
protection et réhabilitation des bonnes 
et dos jeunes ouvrières. Elle a reçu la 
somme de $2,000.00 à même le résultat 
de la campagne de souscription de 
1946. Mais ce mentant ne représente 
qu'une petite proportion de ce qui se­
rait nécessaire au bon fonctionnement 
de l’Oeuvre.

Refuge de nuit «
Cette oeuvre est encore à l’état de 

projet, le manque d’édifice convenable 
ayant empêché sa réalisation en 1946. 
Cependant, il semble certain que Qué­
bec aura son refuge de nuit en 1947. 
Une somme de $5,000. a déjà été mise 
de côté à même les résultats de la 
campagne de ’46 pour en aider la fon­
dation.

Dimanche, 23 février 1947

Service familial
Oeuvre d’assistance et de réhabili­

tation des familles, le Service familial 
constitue une oeuvre pivot qui utili­
se et fait servir à la réhabilitation des 
familles toutes les ressources de la 
communauté quibécoise. Depuis sa 
fondation, il y a trois ans. le Service 
familial a rendu des services à 2,553 
familles, dont 1.000 dans l’année li'46 
seulement. Pour accomplir cette ta­
che, le Service Familial a reçu du 
Conseil des Oeuvres une somme re 
$22,000.00 -représentant environ moins 
de 42 p.c. de son budget total. Prési­
dent: M. le juge Thomas Tremblay.

Service social de St*Charles 
de Limoilou et Service social 
de St-François d'Assisc

Ces fieux services d’assistance et de 
réhabilitation familiale desservent en 
particulier le secteur de la ville au 
nord de rivière St-Charles.

Service de réadaptation sociale
Eh opération depuis deux mois seu­

lement, le Service de Réadaptation so­
ciale aide délinquants et ex-prisonni-rs 
à se réhabiliter dans la société. Cette 
oeuvre a reçu 1» somme de $300.00 au 
cours de 1946 pour fins d’administra­
tion et d’assistance. Président: Me 
Antoine Rivard.

Le Patronage Laval
Situé aux confins des trois paroisses 

ouvrières de St-Sauvcur, Sacré-Coeur 
et St-Malo. le Pationage Laval est un 
centre de loisirs fréquenté par près 
de 500 enfants en été et par environ 
300 en hiver. Cette oeuvre a reçu la 
somme de $7,8OU.U0 en 1946, ce qui 
a été nettement inférieur aux besoins, 
par suite de dépenser accrues. Supé­
rieur: Rév. Père Stanislas Bolduc.

Le Patronage de Lévis
De 300 à 400 enfants de 7 à 14 ans 

fréquentent cette institution au cours 
de l’été et environ 80 en hiver. Le Pa­
tronage i er »it en outre un groupe de

60 enfants de 14 à 17 ans et 50 gar­
çons de 17 à 25 ans. Supérieur : Rév. 
Père L.-E. Tremblay.

Patronage Saint-Roch
En face de la Tour, le Patronage St- 

Roch accueille ?35 enfants de cette 
section de la ville particulièrement 
moins favorisée que les autres. Cette 
oeuvre a reçu au cours de 1946 $3,500. 
du Conseil des Oeuvres. Supérieur : 
Rév. Père C.-H. Audet.

Terrains de jeux
Les ten ai ns de jeux ont reçu du 

Conseil Central des Ooeuvrcs au cours 
de 1946 la somme de $1,971.32. En vue 
d’encourager l'érection de terrains de 
jeux partout où le besoin s’en fait sen­
tir, le Conseil de* Oeuvres, à l’avenir, 
versera à une Fédération des Terrains 
de jeux les sommes nécessaires à l’en­
tretien et au développement des ter­
rains déjà existants de même qu’à ceux 
qui doivent être aménagés.

Oeuvres d'éducation sociale
Nous voulons parler surtout ici du 

scoutisme, cette merveilleuse métho- 
ae d’éducation qui, jusqu’ici, n’était 
accessible qu’aux enfants des classes 
les plus fortunées et dont le Conseil 
des Oeuvres veut faire profiter ceux 
d« classes plus pauvres. Au cours 
de 1946, deux trouj>es scouts ont été 
fondées, a St-Roeh et à St-Malo. Chez 
les Guides, trois nouveaux groupes ont 
été créés, ceux de St-Fuièle, St-Esprit 
et Lévis. Les mouvements scouts mas­
culins et féminins ont reçu du Con­
seil des Oeuvres les sommes respecti­
ves de $3,500.000 et $1,500.00 en 1946. 
En 1947, d’autres groupes naîtront.*’

Camps de vacances
Camp S't-Albert : Situé à l’Ancien­

ne Loretlc, ce camp reçoit durant les 
deux mois d’été, 155 garçons de 12 à 
16 ans. Il a reçu $1,500. du Conseil 
des Oeuvres en 1946. Président : M. 
Gaudiose Laroche.

Camp St-Gérard : Ce camp est ou­
vert au jeunes ouvrières qui peuvent 
y passer une semaine de vacances

moyennant $1.00. Il a reçu $2,000 du 
Conseil des Oeuvres en 1946.

Colonie de vacances Sotre-Dame ; 
Nouvelle colonie de vacances située au 
Lac Sept-lles, cette colonie, due u l’i- 
nitiativc d'un Père du Très St-Saor'- 
ment, sera ouverte a des groupes de 
garçons et fillettes de la haute ville.

Institutions
La Crèche St-Vincent de Paul: Pi ur 

la première fois en 1947, cette gran le 
institution qu’est la Crèche s’est join­
te aux autres oeuvres qui font appel 
à la générosité du public.

Foyer Alvernia : Au cours de 1946, 
le. Conseil des Oeuvres a donné une 
somme de $1,500. pour l’entretien c* * 
vieillards indigent-: qu’il abrite, de i - 
me que pour la transformation de a 
maison. Le Foyer Alvernia ne fait » s 
appel au public par l'intermédiair- u 
Conseil des Oeuvres en 1947, » .»r 
l'oeuvre est maintenant en marche 11 
l’on a pu trouver de l'assistance <i ni e 
autre source.

Institut SI-Jean Bosco : Ecol de 
réadaptation qui reçoit plus de .‘MU 
garçons de la viîlc et du district l.e 
Conseil des Oeuvres en 1946 a contri­
bué au progrès de cette institu' .» 
pour une somme de $4,500, ce qui r - 
présente une faible contributum a ui e 
oeuvre aussi cons'dérable.

Ecole de Service social
Centre universitaire* d’éducut "il 

technique pour le personnel des 
.vros, elle prépare à des situations <* »
le domaine de l’assistance, des loisiij 
et de l’éducation populaire.

Services de coordination : Ce u t: 
le fichier central, le Conseil des O li­
vres et le service financier, que * mis 
avons décrits ci-haut. Le preim a 
reçu $1,386.00, le second $6,932 4.ri et 
le troisième $7,451 08 au cours d( ' J 
pour dépenses d’administration -i ie 
service.

Comme on le voit, toute* ces oeu­
vres couvrent un vaste champ d'acti­
vité; elles remplissent une fonction dé-

• Lire la suite en page 10
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LE PRINCE
w' ** *11 ROMAN HIS-Vaillant iz'â™^

ARTHUR

PAR HAROLD R. FOiTER

La rha«sr à t'aur* devirni vil* fallganlr rl Alrla 
drrldr de a'aaaeolr sur un arbre tombe Hlr 
rvt aurprUe dr I altitude du tieu* chien demeuré 
auprès d'elle .

Kn pru de temp» il détient evident que le ehlen a 
une eacellente raivon pour être de pareille humeur 
l.'ou'i, n'en voyant qu un seul, décide que cela ne vaut 
pav la peine de s‘rn faire et ve rendort pour une 
autre période de deux moi»

Mai* le* ebeaveure. en entendant le* aboi emeu U tu* 

rleux du chien, ont vile fait de *e rendre compte 

qu'il a certainement découvert un our*!

,ttu Ac t.

A première vue, le* ehaiseur» croient que le* chien*, 
pour une raiaan ineoinpréhen*tble, entourent Aleta. 
C«llc-€l demeure as si » e «an* bnupar, ne romprenant 
rien à ee manège.

.Soudain, presque »out »t* pied*. *e dresoe un | te, 
our* énorme et complètement éveillé cette fol»- 
el II parai» être d'une humeur mn**aerante. Le 
rorur de Vaillant re*«e de battre un inatanl! .

rrefltant do bénit et de la ronfotion. Aleta irnlr de 
«'éloigaer «an* elte *ne, Aa meme inilanl, l'ear*. 
apercevant no xu**i grand nombre d uanemi* devant 
lui, eiaale de *e réfugier dnn* *en gîte L'un et l'au­
tre n'ent guère de sucré*.

uZmiL

*

H' 5

Vaillant vêlante, lout en rrianl à *e« oompaguua* 

détourner l'attention de four*. Il brandit *a laare 

S'il manque son but. il peul tuer Alrlaï

l-e» aut.-e* chaorur* actoureit» rl flnl«»ent la beso­

gne rummracée par Vaill.nl. La eba*.e a *lé an 

»urrr* el II r * beauconp de rrl» et de rire*.

Le danger e«t paoac, la* narll *e drlendeni et qni, 
rreyet-vau*, vient »or le yalnt de •'évanonir *1 doit 
être talmc ra msn* no etfaut nul a ou une grande
Ira)eur?
La semaine procdtasi* L1 MUMIMPS A TH! I.».

«
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J'*i tait une erreur grossière... J aurais du 
prendre une rhanre de trouver uu rhev.il a 
v.tiU l'aniver de 1 .**r rl d<- l'autre 
est trop lourde à porter

Il faut que le leur 
échappe... Mon 
plan a échoué... Je 
ne (avals pas que 
la neige était ^•nsi 
épaisse... il tait 
'•rrlblenient Iroid

t elle arnir

Nous avons per­
du quelques mi­
nutes é seller 
ces chevaux, 
niais II est a 
pied et ne peut 
s'ètre éloigne 
li.-aiu oup

Sa piste est ts 
elle à suivie 
ronuue celle 
d'un bufllr 
d'eau à traveis 
une tarte à U 
■uérinsue'.

j'ai de l'argent... Trouver un vllUçe 
Acheter la protection des gens avep 
mon argent.

sr peut 
chevaox

ici. 11 trou., faut •rlniper lout de suite au soin 
met de cette rolllne'

Serait-ce possible?... Non. rel.» 
pas*... Vite, Charlie, laissons le

D'après les dimensions de 
ces pistes qui escaladent 
les rorhers. je dirais que 
leur propriétaire a dû 
s'arrêter pour chausser 
une roupie de barges 
comme raquettes

Kegaide: 
que s'est-il 
passé Ici?

V

/ F

i-o
oh’ Ohr Tu peux 
reprendie ion sou(* 
He, Charlie! I a 
poursuite est finie'

■■•■■■«■(•■«••••■s•»*•*]
arvra rrissim»*» «»»»»»» • ■»»»»»*»» !»» »!** ' !*'JLi* * * » » »
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l/F calrmlrirr rfr la 
Siu vivaiK't* franvai.se

Notre

par la terre
(Commentaires par M. le 
rhanoine Jean Rertreron)

^aaaaaaaaaaAamjiaaaaata «.a

Le secret de notre
SURVIVANCE
Nuus avons vu (1) qu’en Palestine, 

b< ci-an de l'humanité et du christia­
nisme. î'idolatrie a engendré la ruine 
matérielle.

On pourrait en dire autant du nord 
de l’Afrique où ont fleuri, pendant les 
pu miers siècles de notre ere, l'Kglisc 
et i agriculture. Cette immense région 

.p'oduisait en abondance les céréales 
'et les fruits. L'huile d’olive y coulait 

.1 flot au témoignage de l'histoire et 
des nombreux pressoirs d'huile qu'on 
di couvre encore aujourd'hui jusque 
dans les sables du désert.

I «ouis Veuillot, dans les Français en 
Algérie, écrit que du temps de saint 
Augustin, il y avait huit cents évêques 
dans l’Afrique Nord, ce qui permet de 
conclure que les chrétiens étaient très 
nombreux. On y rencontrait de grandes 
'dies alors florissantes, comme Timgad 
et Lambese, aujourd'hui disparues sous 
b ruines de l'Eglise et de l'agriculture. 
J-.n 1830. lors de lu conquête de l'Algé­
rie, il n'y avait plus d'évêques ni de 
Chrétiens; par contre des milliers de 
ca tifs languissaient dans les prisons 
fiTilger seulement. Et, des héritiers de 
n-s destructeurs de l'Eglise et de l'a­
gi icult me, les chefs vivaient et s’enri­
chissaient des razzias pratiquées sur 
I* côtes de la Méditerranée et de 
l’Atlantique. Ils s'enrichissaient des 
douze milliards versés par la charité 
chrétienne pour le rachat et le soula- 

ment des captifs; enfin des milliards 
que leur valait la veulerie des gou­
vernements de l’Europe qui versaient 
a ces bandits de lourds tributs pour 
acheter certains postes de commerce 
sur les côtes de l'Afrique et une paix 
qui serait encore à venir sans la con- 
qu te de l'Algérie par la France. Quant 
; u bas peuple, déguenillé et pouilleux, 
il vivait dans la misère et les souf­
frances.

Depuis 1830, l'Eglise est ressuscitée, 
et. avec elle, l’agriculture, d'abord sur 
b Sahel où le premier évêque d'Al­
ger', par des efforts de zélé, avec une 
loi qui remue les pierres, a fondé la 
1 rappe de Staoueli, la principale éco­
le d'agriculture de l'Algérie, et où les 
T rappistes ont fait une oeuvre admi­
rable; ensuite dans la plaine de Blidah, 
s r le plateau de la Kabilie, et ail- 
lems dans le Maroc et la Tunisie.

-.e gouvernement français, qui a eu 
lu iage-toc de ne point exporter l'anti- 
ch-ricalisme qui ruinait la métropole 
depuis la révolution, laisse travailler 
l'Eglise. Il fait de grands efforts pour 
favoriser l'agriculture jusque dans le 
derert où, grâce aux puits artésiens, il 
«- quintuplé les récoltes de certaines 
oasis. Il a attaché les Arabes au sol, 
en les rendant propriétaires et en les 
«U fondant contre la rapacité des raids 
c. r il y a là, plus que dans les pays 
chrétiens, des gros pour manger les 
petits.

On pourrait en dire autant de cer­
taines régions où, derrière une façade 
dorée très imposante, vivent dans l’i­
gnorance, la crasse et la misère phy­
sique et morale, des millions d’hom- 
nv s qu’on a d'abord séparés de l'Egli­
se, ensuite de l'agriculture. Tant il est 
vrai, comme le prouve l’histoire, que 
l'indifférence envers la religion divi­
ne est toujours suivie de près ou de 
loin par l’indifférence envers la reli- 
g >n humaine, l'agriculture. A l'im- 
piété envers la religion se joint l'im- 
p été envers le travail des champs. 

Certains pays se sont rele\és de

O) — Voir le ‘•Supplément” du W 
y iiv ier 1947, page 6.
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leurs mist-res dès que l'Eglise et l’a­
griculture ont pu y pénétrer. Nous ve­
nons de citer le cas du Nord de l'A­
frique. Mais le plus bel exemple de ce 
que peuvent faire l'Eglise et l’agricul­
ture, c’est l'Irlande qui nous le four­
nit.

La domination anglaise a pesé sur 
cette malheureuse île pendant près de 
deux siècles et demi, depuis la batail­
le de la Boyne en 1690. jusqu'au com­
mencement de notre siècle. Durant 
toute cette époque, le peuple irlan­
dais a été soumis aux plus dures per­
sécution*. 11 a dû jeûner, se priver, vi­
vre de poisson et patates, pour verser 
aux lords anglais des taxes exorbitan­
tes sur des terres qu’il avait défrichées 
et arrosées de ses sueuis. S’il a triom­

phé complètement sous de Valera, c’est 
qu'il est toujours resté fermement at­
taché à l’Eglise et à l'agriculture.

Il faut lire à ce sujet la belle lettre 
de l’épiscopat irlandais à Gladstone et 
le fameux programme agricole qu'il 
trace pour relever l'Irlande de ses rui­
nes. Là encore, l'Eglise s'est montrée 
ce qu’elle a toujours été envers l'agri­
culture dans tous les pays.

Ce serait aujourd'hui le tour de 
l'Angleterre de se serrer la ceinture, 
de se priver, en dépit de son or e^de 
son argent, si les cultivateurs du Ca­
nada et de certains autres pays ne lui 
fournissaient de quoi manger. Ce sont 
encore les cultivateurs, les habitants 
souvent méprisés qui la sauvent de la 
ruine.

UN CENTRE D’INFORMATIONS A NEW-YORK
I^es Pères Panliates ont été fondés 

au siècle dernier, par le P. Pecker, 
pour convertir les âmes à l'Evangile 
par toutes les activités et toutes les 
ressources de la technique moderne. 
Us ont aidé â la création d”‘un centre 
d informations ', qui apparaissait au 
debut comme une simple expérience, 
à succès aléatoire. Mais au bout «de 
quatre ans, on peut parler de réussite, 
et le centre est devenu le siège d'une 
intense activité missionnaire, au coeur 
même de l'immense métropole. Evi­
demment, les clients sollicitent les in­
formations les plus diverses, depuis 
une consultation juridique, une de­
mande d'emploi, jusqu'au moyen d'é- 
quilibrer un budget familial.

Le centre offre aux religieux Pau- 
listes et â leurs collaborateurs une 
merveilleuse occasion de servir d'ai­

der leurs frères dans la détresse et 
aussi de donner en toutes circonstances 
des conseils d'inspiration chrétienne. 
C’est oar ce travail ert pleine pâte hu­
maine, dans le contact avec les besoins 
réels des hommes, que peut se cons­
truire la cité chrétienne.

I*A VIE

On montrait une jolie poupe* a uii* 
enfant de six ans qui pleurait.

— Vois, petite, la belle demoiselle ! 
comme elle est sage. Elle ne pleure po«, 
elle!

—Ah! fK l'enfant, parce qu'elle mt 
vit pas!... Si elle vivait, elle pif.ireTsit*

Hélas!...

L'Action Catholique — Québec

a
La France
lotnjxait

habitants
a*j là mais 1946. :

r* «a 11« i aiaiu

Le “Journal Officiel” do Frame 
vient de publier le résultat des opi - 
rations du 10 mars 1946 relatives au 
dénombrement de la population tota­
le de domicile habituel de France.

Cette population s’élevait, à ente 
date, à 40,517,923 habitants, dont 38,- 
847,194 Français et 1,670,729 étrang, 

Par rapport au recensement de 1938, 
ces chiffres font ressortir une di/K- 
rence, en moins, de 1,389,133 habitants 
3.3‘ü-1 dont 606,355 Fiançais et 782 - 

778 etrangers.
Mais il y a lieu d'ajouter à la po­

pulation française indiquée ci-dessus 
(38 millions 47,194) les militaires et 
marins de l'Etat et du commerce, soit 
312,105, se trouvant hors de France a 
l’époque du recensement.

La population a augmen é dans tren­
te-deux départements et diminué c!; )s 
cinquante-huit. La plus forte diminu­
tion s'est produite dans les Bouche — 
du-Rhône (148,582) et la plus foi te 
augmentation dans la Haute-Garonne 
(53,613).

La France a maintenant 407 ville- 
de plus de 10,000 habitants, 23 de plu-, 
de 100.000, et 6 de plus de 200,000 «un 
seint : Paris (2,725,3741, Marseille 636,- 
264), Lyon (460,748), Toulouse 264,- 
411), Bordeaux (253,751), Nice 211,- 
165).

Par rapport au dernier recenseme t, 
Paris a perdu 104,302 habitants; Mar­
seille, 278,293, Lyon, 90.126. Nice, 30,- 
751, Toulouse en a gagné 51,191.

Le nombre des communes s’élève . 
37.090 contre 38,014 en 1936. Il a tî« 
créé depuis 1926 treize communes, il 
supprimé trente-sept.

Enfin dix communes sont inhabitéi- 
Larches et Myennes (Basses-Alpes', 
Villedicu-le-Camp (Doubs1, Hoc: - 
i-urt 'Haute-Marne), Beaumont-c - 

Verdunois, Bezonvaux, Fleury de\. t 
Douaumont, Haumont près San • - 
gneux, et Louvemont-Côte-du-Poivn 
Meuse', Pournoy-la-Chétive Mosi !- 

le).

HISTOIRE D’AUTOS
Un lord anglais, très riche, traviisi 

le Channel et débarque â Calais avec 
sa Rolls Royce, une merveilleuse voi­
ture somptueuse, large, longue, iut:- 
Jante, bref, une splendeur.

Il engage un'chauffeur français-dont 
le sifflement d’admiration en aptile­
vant la Ro.ls indique clairement qu'il 
n’a jamais conduit une voiture sem­
blable.

lord s'installe et dit au chaufftur 
en un français douteux ;

—Nous allons à Biarritz, mais p&f't* 
par Paris.

Et les voilà partis.
Sur une route de l’Oise, soudain la 

giosse Rolls stoppe. Le lord, étonm. 
fronce les sourcils. Le chauffeur plia­
ge dans le capot mais, impressionné 
sans doute par le merveilléux rmir- 
msme, il s’embrouille, n’arrive pas a 
démonter le carburateur; bref, vingt 
minutes après, la Rolls est toujours . - 
rétéc sur le bord de la route.

Tout à coup, on entend “pfft tac fUi 
lac...” et une petite voiture minuseuh 
apparaît, une 5 Hp. Rosengart. Le voya- 
gcnir s’arrête et demande si l'on a be­
soin de ses services. C’est un garag ‘1** 
de Beauvais et, en cinq minutes, la 
Rolls peut tepartir. Le lord a emer- 
cie très poliment le chauffeur impi < - 
visé et quand la voiture a repris son A 
325 norma!, il interroge son chauf­
feur :

—How do you call... oh! pari on, 
vous ne parlez pas l’anglais. Dites-mo'. 
comment :ppel!e-t-on la petite voiture 
qui a dépanné mon Rolls ?

— Une Rorengart, Monsieur.
—Rosengart, dit le lord songeur. D- 

bien ! quand nous serons à Paris, a- 
chetez ça pour mettre dans la boite à 
Outils.

Dimanche, 23 février 1947
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bR SENIRinE
lilTURGIDUE

dimanche. 23 février. — I.e 1er Diman­
che du Carême.

C e Dimanche est le point de départ 
du cycle quadragésimal, aussi l’assem- 
bl • * liturgique se tient-elle en ce jour, 
et cela depuis le IVe siècle, à Saint- 
Je:m de Latron, basilique patriarcale 
du Pontife romain. En ce temps favo­
rable et en ces jours de salut, purifions- 
nous avec l’Eglise “par le jeûne, par la 
chasteté, par l’assiduité à entendre et 
\ méditer la parole de Dieu et par une 
charité sincère”.

Le même jour, on fait mémoire de 
saint Pierre Damien, évêque, confesseur 
e( docteur. Lumière des âmes, il devait 
être mis sur le candélabre, et devint 
évêque d’Ostie et cardinal. Il mourut 
en 1702.
Lundi. 24 février. — Saint Mathias.
apôtre.

C’est le Seigneur lui-même qui mon- 
t a celui qu’il avait choisi pour être 
c.vcic ai.x onze apôtres. Il prit une 
part active à la propagation de la foi 
dans la Palestine, et fut lapidé par les 
Juifs en G4.
Mardi. 25 février. — De la férié.

m
Mercredi. 26 février. — Mercredi des 
iJuatre-Teinps.

lx*s Quatre-Temps du printemps 
coïncident avec la première semaine du 
Carême. Ils ont été institués pour con- 
sacrev à Dieu la saison nouvelle et pour 
attirer, par le jeûne et la prière, les 
grâces célestes sur ceux qui vont rece- 
\uir. samedi, le sacrement de l’Ordre. 
La station se fait à Ste-Marie-Majeure

Jeudi, 27 février. — Saint Gabriel de 
l’Addolorata. confesseur.

Ce jeune Saint, qui vécut de 1838 à 
1662, se sanctifia dans 1 Institut de la 
Passion de Saint Paul de la Cruix. De- 
n<»it XV le canonisa en 1920.
Vendredi. 28 février. — Vendredi des 
Quatre-Temps.

Le vendredi des Quatre-Temps, l’on 
f isait toujours la Station pour le se­
cond scrutin des ordinands en l’église 
de^ 12 Apôtres. Ainsi les futurs prêtres 
et diacres étaient mis sous la protection 
de tout le collège apostolique.
Samedi, 1er mars. — Samedi des Qua 
trc-Temps.

la? samedi des Quatre-Temps a tou­
jours sa Station dans la grande basi­
lique élevée par Constantin et recons­
truite aux XVle et XVIIe siècles par les 
Papes, sur la colline du Vatican. C’est 
dans cette basilique que se faisaient les 
Oiciinations, précédées, pendant la nuit, 
de 12 lectures, dont celles de la messe 
sont un vestige.

Ê

ri («1 IITWVT-IIW-W WWW

On trouvera les réponses 
en page 13

1. —Que signifie l’expression la­
tine: DIS.ÎECTI MEMBRA POE- - 
TAF ?

2. —Pourquoi les invocations 
grecques ''Kyrie eleison" ont-el­
les été maintenues en Rfec, alors 
que toutes les autres prières de la 
messe sont en latin ?

3. —Comment a-t-on commen­
cé à Ft’MKR le tabac ?

A.—Jusqu’à quel point peut-on 
s’abandonner à la Providence sans 
tomber dans le fatalisme? Dans 

â quelle mesure devons-nous agir 
sans aller contre la volonté de 
Dieu ?

5. —Comment personnifie t on
PHIVER ?

6. —Cite/ les principaux sainte 
du nom de FRANÇOIS ?

Dimanche, 23 février 1947
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ft's ( <MioiToaiions religieuses
eu Allemagne après la guerre

/.ti iupérieurs de 14 Conf/rêyatiuns rcligieutejh sur 22 établies eu 
A '<■ magne, sont réunis récemment à Cologne pour faire le bilan des per- 
rm Mitres sous le régime nazi et pendant (a yuerre, tant du point de vue 
dej biens i/ue de celui des personnes. Ils ne revenaient sur le passe que 
pour prendre de concert les mesures aptes à rejrarer les ruines et a pré­
parer un «renir meilleur.

Le l»i/<i»t est impressionnant et triste. D'après les informations re­
cueillies ,i .vqu a présent et concernant uniquement le nord-ouest de l'Alle­
magne, 4H immeubles auraient été totalement détruits et 53 gravement en­
dommages. Les nazis avaient en outre exproprié 29 communautés, con­
fisque 21 couvents, réquisitionné 46 autres.

Sur un total de 2,569 religieux mobilisés, 570 sont morts et 411 sont 
portés disparus. 229 membres de diverses Congrégations ont été enfer­
mes dans des camps de concentration et 32 ont péri par suite des mauvais 
traitements.

Le problème le plus angoissant pour les Congrégations, comme d ail­
leurs pour les diocèses, est le recrutement. La formation de la jeunesrt 
par une école et des organisations imprégnées de la philosophie du parti, 
le scrinee du travail et la conscription militaire ont vidé séminaires et sco- 
lusticats. L'Eglise d'Allemagne fait face à une crise très grave : elles par­
viendra sans doute à la surmonter, grâce aux fortes familles chrétiennes.
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TESTAMENTS
remarquables

TESTAMENT DE CEOF- 
FROY-TETE NOIRF

vers 1380)

ocoiiroy-Tête-Noire était l’un ue ces 
chefs de compagnies anglaises qui, pen­
dant les guerres du quatorzième siècle, 
infestaient les provinces éloignées, s’y 
emparaient des châteaux pour leur 
propre compte, et les gardaient jus­
qu’à ce q'i’on les en délogeât par la 
force. Le capitaine, surnommé Tête- 
Noire, occupait avec trente de ses sol­
dats le château de Ventad'iur, dans le 
Limousin, qui lui avait été livré en 
1378, moyennant six mille livres, par 
la trahison d’un valet du vieux com­
te de Ventadour. Comme ce château 
fort était approvisionné, le capitaine 
Tête-Noir? s’y maintint et repoussa 
toujours courageusement les troupes 
qui venaient l’attaquer.

C’était un homme vaillant et même 
ayant une certaine loyauté; car le per­
fide valet qui livra le château, ayant 
mis pour condition additionnelle qu’un 
sauverait la vie à son vieux maître, le 
capitaine le promit et tint parole. 11 
entendait parfaitement le metier de la 
guerre. Cependant un jour il s'avan­
ça un peu trop en repoussant une atta­
que, et “cfci trait d’une arbaleste (dit 
Froissard), tout outre le bacinet et la 
coeffe furent percez: et fut navré d’un 
cartel en la teste tant qu’il luy en 
convint et gésir au lict... il en mourut, 
mais avant que la mort le prensisl, il 
eut bien de la coigoissance: et lui fut 
dit qu’il ostoit et gesoit en grand pé­
ril (car se tête estoit apostumèe), et 
qu’il voulsist penser à ses besongnes 
et à ses ordonnances...'* C’est alors 
qu’il fit venir ses compagnons d’armes, 
et ‘’s’estant assis emmy son lict" il 
les pérora, les engagea à prendre pour 
capitaine un de ses parents, nommé 
Alain Roux, qui était de la troupe, ain­
si que Pierre son frère, pour capitai­
ne en second; ce qu'ils firent tous avec 
plaisir, parce qu'ils lui étaient affec­
tionnés et dévoues. Ensuite le mo­
ribond fit son testament. Voici com­
ment Froissard le rapporte dans son 
style naïf ;

”... Quand toutes ces choses furent 
faites et passées, Geoffroy-Tête-Noire 
parla èncore et dit; Or bien, seigneurs, 
vous avez obéi à mon plaisir; si vous 
en say gré et pour ce ie veuille que 
vous partissiez (que vous ayez part) 
à ce que vous avez aidé à conquérir 
Je vous dy qu’en cest arche (coffre- 
fort) que vous vcez-là (et lors la 
monstra à son doy, et dit:) il y a jus­
qu'à la somme de trente mille francs. 
Si en veuille ordonner, donner et lais­
ser à ma conscience; et vous accom- 
plirey loyaument mon testament. Di­
tes ouy, et ils respondirent tous: sire 
ouy”.

Testament ; ‘‘Tout premièrement 
(dit Geoffroy) ie laisse à la chapelle 
Saint-Georges (qui sied au clos de 
céans ) pour les réparations et reedi- 
fications. mille et cinq cens francs.

*‘En apiès, à m’amie qui loyaument

Miettes de
L’HISTOIRE

LE PEINTRE, LA MAR­
QUISE ET LE ROI

Quand Mme de Pompadour, toute- 
puissante, fit demander à La Tour s’il 
pouvait faire son portrait et venir, na­
turellement, l’exécuter chez elle, il ré­
pondit :

—Je ne peins pas en ville !
Il céda, néanmoins; il se rendit à 

l'appel de la favorite, mais après avoir 
mis comme condition que persohne. ne 
viendrait le déranger dans son travail.

Aussitôt arrivé dans les apparte­
ments de la marquise, La Tour se mit 
à l'aise. Il détacha les boucles de ses 
escarpins, ses jarretières, son col; il 
ôta sa perruque, il l’accrocha à une gi- 
Yandole, il tira une petite calotte de 
taffetas de sa poche et s'en coiffa.

A ce moment, un visiteur entra, qui 
s - croyait le droit d’entier à toute heu­
re : c’était le roi de France.

—Vous m’aviez promis, Madame s’é­
cria La Tour, que votre porte serait 
fermée !

Le roi se montra bon garçon, et dit 
à La Tour :

—Continuez !
—Je reviendrai quand Madame sera 

seule, répondit La Tour.
Et. emportant ses .effets, il alla se 

rhabiller dans une autre pièce.
Il fallut lui céder, et tout compte 

fait, on se demande qui a eu le plus 
d’esprit dans cette circonstance, de 
1’ irtiste ou du roi, lequel eut le bon 
goût de ne pas se fâcher.

m'a serui, deux nulle cinq cens francs.
"En après, à Alain Roux, vostre ca- 

pitainre, quatre mille francs.
‘‘Item, à mes valets de chambre, cinq 

cens francs.
“Item, à mes officiers, mille et cinq

cens francs.
•'Item, le surplus ie laisse et donne 

ainsi comme ie vous diray. Vous estes 
(comme il me semble) enuiron trente 
compasgnons d’un fait et d’une em­
prise; et deuez eptre frères, et d'un 
querelle), n’estril (ni bataille, entre 
ahance. sans débat et riotte (rixe, 
vous. Tout ce que ie vous ai dit, vous 
trouuorez en l'arche : si départez entre 
vous trente le surplus bellement, et si 
vous ne pouuez estre d’accord et que 
le diable se mette entre vous, vécz la 
une hache, bonne et forte, et bien 
tranchant, rompez l’arche; et puis en 
ayt qui auoir en pourra.

“A ces mots, ils respondirent tous 
et dirent : Stre et maistre, nous se­
rons bien d'accord Nous vous auons 
tant douté (redouté) et aimé, que nous 
ne romprons mie l'arche: ny ne brise­
rons ja chose que vous ayez ordonnée 
et commandée’'.

“Ainsi que je vous compte, continue 
Froissard, fut du testament de Geof- 
froy-Tète-Noirc: et ne vesquit depuis 
que deux jours, et fust enseuely en la 
chapelle de Saiot-Geoiges de Vcr.ta- 
dour. Tout son laiz fut accomply, et 
les trente mille francs départis à cha­
cun, ainsi que dit et ordonné l'auait:

L'Action Cotii^iquo — Québec
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• Son Fin. le cardinal Joseph MINDS 
ZENTV, du titre de Saint-Etienne au 
Mont-Caelius. archevêque d'Esilergont 
et primat de Hongrie.

Né à Ssehmindszenty en 1892, il fut 
ordonné prêtre en 1915. Pendant plu­
sieurs années, il fut curé de Zalaegers- 
zeg.

Elu évêque de Veszprem le 3 mars 
1944, ré le 25 mars 1944. il
fuooédait 1 un évêque. Mgr MoHni 
Biro de Padany, qui a défendu contre 
le culte idolâtre de l’Etat les droits 
et la liberté de l'Eglise; il en a publié 
la vie. En septembre 1945, il est pro­
mu archevêque d'Esztergom et il u été 
intronisé le 7 octobre suivant dans la 
basilique très endommagée par les 
bombes.

Durant l’occupation nazie de la 
Hongrie, exemple de maintien digne 
et d’une résistance ferme aux menaces 
allemandes; il fut déporté; il m ren­
dit en procession suivi du cierge et 
d'un groupe de fidèles au lieu assigné 
pour sa résidence. Il prit avec lui les 
séminaristes qui devaient être ordon­
nés, et après avoir fait avec eux la r *- 
traite préparatoire, leur conféra les 
ordres sacrés dans le couvent où il 
était enfermé. Furieux de sa popula­
rité, les Allemands l’enfermèrent dans 
la prison de Kohida; après quelques 
temps, sur les reclamations unanim s, 
il fut relâché et rendu à son siège 
épiscopal.

Créé cardinal au Consistoire secret 
du 18 février 1946. il reçut le chapeau 
rouge au Concistoire secret du 21 'e- 
vrier. à la basilique Saint-Pierre Au 
Consistoire secret du 22 février, il re- 
ççut l’anneau et le titre presbyt» r. 1 le 
Saint - Etienne au Mont-Caelius. Le 
lendemain, le Pape lui assignait 1 s 
Congrégation romaines suivantes: Sa­
crements, Cémémoniale, Séminaires et 
Universités.

EXPOSITION: “MAIN­
TENANT AU TRAVAIL”

Une exposition intitulée "Maintcn.int 
au Travail" vient d'être inaugurée of­
ficiellement à Londres, par le mini - 
tre du Travail. Elle donne une revue 
visuelle du système bien coordonné 
et très «^endu du service social en vi­
gueur en Grande-Bretagne au piofit 
des personnes invalides. L’exposition 
en question donne au complet l liistoi- 
re des invalides qui recouvrent la .an­
te et remplissent maintenant des fonc­
tions régulières.

500,000 AUTOMOBILES
La Grande-Bretagne prévoit la pro­

duction de 500.000 automobiles. 1» 
clientèle à l’étranger profitera surt it 
de cette grande campagne de produc­
tion.

et demourèrent capitaine de Venta­
dour Alain Roux et Pierre Roux, frè­
res”.
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Oui a prrmitt à rts 

pli<i(oi;raplif k «)r 
t enir Jusqu'irl? l)é-

harrasset U piare,
Kroon!

Mais Mlle ( «JIiuuii. plu- 
kiettit iTenlie cu\ »oni 
nir* antit. Vou* et»» ‘>*,r 
«rotte notitrllr en <'e mo­
ment et c'e»i J.i leur façon 
«le ruuntr leur tir ion* *n 

rrnteicnaiu le 
pubilr;

UMd

..

tant on, le nr drifre pat tous 

nirttie «le mail valse hiinirur 
Juste a t a ni le (iép.rt,,, Vo» amis 
peuvent |>rrn<1re dre ph >los, a 
enndltfoii que tout v ilKiirle/ à 

mes «*fil^s.

iferarde/.
par t'I.
telle

lalhonn

I n peu plus
d'elle,

'•I « an von

llumei ie/N> boiiBe/

let te».
t anvon

Noua ferlons 
mieux de quit­
ter le sol alors 
que nous sont- 
nés encore po­
pulaires. Je se­
rai sJr le pont 
de ronunandr, 
st vous avez 
besoin de mol.

Je me demande si le 
n'aurais pas fait mieux 
«le retenir tos sert 1res 
• online publiciste plutôt 
«iii'à litre de pilote, Ca­
nton! Tout cela s’est pas­
se le mieux du monde!

Topper l'altioon ne toit plus que par les jeux 
«le Sitve Canyon! S’il l'epouse au rours du 
toyape, nous y perdrons jfros loua les deux. 
Kroonj A vous de voir à ee qu'il ne ro- 

Comprls? “ ■>tienne pas

l'endant que 
vous resterez 
Ici pour ra­
llumer les 
dollars Cal- 
lioon hein. 
Oavzée?

r:titous donc mon carçon!...
SI tous le prenez sur re Ion 
Je me verrai peut-être obll- 
cr de sortir lenalns dai.il- 
mrnts sur totrr rvmptc que 
Je carde «tans mon coffret a 
la banque, la police fêdirale

TVous allons 
dêcnle . ; t .Il
tous ceux 
•iu| ne 'ont 
pat du \ o> :• 

I c • Il • :i.
bien ites-
i entire:

n'aime rien mieux que ce 
genre de lecture!

#»»*

_____

Pegarde-mol Tecta Teeta 
qui pleure parce que t'a- 
nvon s’en va. Il nie sem­
ble que re r-’and Imbérl- 

aurait Pu l'embrasser 
avant de partir!

TA la façon dont cet­
te verrière de Cal- 
hnon s'est conduite 
vls-à-tls de Ca­
nyon, Il est î-ur- 
pn-ntnt que èeeta 
Prêta n’alt P«» «•♦- 
cidé d'evpêdler «n 
peu d’acier de Sa­
moa par l’avion — 
entre les deux 
Iaules de Copper 

Calhoun;

Message
reçu.

Merci.

tlorleons Illimités trois, deux 
rltni, un. neuf... Ici U Tour 
Miinirlpalr... Vent d’ouest 
un. drux... Koulez sur le sol 
JusqVl'à 1 extrémité est de la 
r.iste. Me-«age terminé.

Colla Mrte < a n ' n Je vous le dis. Je vou 

drais bien être dti 
nombre de ceux qui 
peusent s’en aller »in 
»t vers les pays 
«•hauls sans le nioin 

dre souci* en tête...

tjuels veinards;

qui part avre cette 
riche dame! I a 
température « st 
b«-Ue ici, mus II

iopper la 'Irle-de- 
Culvre" lorsque 
s«»ii ’'engace'' •• se­
ra éloirnc du pas» 
et se trousr a 
dans l’impossilullle 
d'aband' nner son 
poste!

remontrera du
mauvais temps dè
qu'il *e ■era el«>l-
cné de la cote

1 Lt
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LA CARPE
Importée de Chine en Kurope, en 

1227 et d’Allemagne aux Etats-Unis, 
vers 1876, la Carpe s’est échappée des 
viviers de Murticuliers» a franchi la 
frontière au nez de nos agents d'immi­
gration et s’est mise à coloniser les 
eaux québécoises avec ardeur et fé­
condité, bousculant par endroits les 
espèces indigènes, avivant ailleurs des 
rivières dépeuplées. On ne sait encore 
quoi penser de cette immigrée prolifi­
que, mais pendant que les savants ca­
taloguent ses défauts et ses qualités, 
elle établit à demeure ses millions 
d’enfants.

C'est que ce poisson paisible, recon­
naissable à ses grosses écailles brunes 
et aux quatre barbillons tactiles qu’il 
porte au menton, jouit d'une santé ro­
buste, affecte des goûts simples, s’ac­
croche au sol comme un terrien. Ses 
besoins en oxygène sont modestes; il 
prospère dans les eaux tranquilles, 
chaudes, à >‘ond de vase couvert de 
végétation, fussent-elles même un peu 
polluées. Il n’est guère plus difficile 
au chapitre de l’alimentation. Omni­
vore, mais ne chassant pas le vif, il se 
nourrit comme un porc en fouissant le 
sel. 11 déchausse les herbes aquatiques 
su- t”assez grandes superficies en quê­
tant du nez les petits crustacés, les 
larves d'insectes, les vers qu'il aspire 
avec la vase. Il crache ensuite les ma­
tières inorganiques.

Kn plus d’abîmer les champs de cé­
leri et de riz sauvages, nourriture des 
canards migrateurs, il a la mauvaise 
habitude d’envahir les frayères d’achi- 
gans et de perches, qu’il pille et bou­
leverse en déposant ses propres oeufs.

Il compense ses méfaits en détrui­
sant beaucoup de moustiques, ainsi que 
les larves aquatiques d'insectes para­
sites du mouton et autres animaux do­
mestiques.

En mai-juin, les carpes s'agitent, se 
cherchent et émigrent vers les rives 
submergées où les femelles, accompa­
gnées chacune de deux ou trois mâles 
plus petits, déposent, à l’aurore, leurs 
oeufs adhérents parmi les herbes. La 
quantité pondue varie suivant la taille. 
Une femelle qui pèse quinze livres 
peut en déposer deux millions.

Les oeuis sonè vivemen recherchés 
par les Cyprinidés, les oiseaux aqua­
tiques, les barbottes et aulres dépré­
dateurs. Hus tard, après l’éclosion, et 
avant qu’ils ne gagnent les herbes où 
ils ; e cachent, en attendant de grossir 
et d’opposer leur embonpoint précoce 
ii la voracité des voisins, les alevins 
sont décimés par une foule d’ennemis 
parmi lesquels il faut compter la gre­
nouille et le serpent d’eau (Nairix si- 
pedon).
* Ces hécatombes n’émeuvent pas la 
Carpe. Confiante en sa fécondité, elle 
se permet d’aider les autres à en cor­
riger les effets en dévorant, à l'occa­
sion, ses propres oeufs.

Grégaires et sociables, les carpes vi­
vent en bandes impassibles au milieu

Directeur : Louis-Philippe AUDET, 88, Grande Allée, Québec
No 592

L’EPERLAN
La famille des Osméridés à la livrée 

métallique, se compose en somme de 
saumons miniatures et joue un rôle de 
premier ordre dans l'économie mari­
ne. Elle élève pour l’Homme, la Mo­
rue, d'autres prédateurs encore, des 
myriades d'êtres riches en calories qui 
se déplacent par bancs, buffets mobi­
les où s’assouvissent des millions d’ap­
pétits.

L'Eperlan est, chez nous, le repré­
sentant de la famille le plus commun 
et le plus précieux. C’est un poisson 
anadrome qui s'engage dans les fleu­
ves au temps de la fraie et remonte le 
Saint-Laurent en amont de Québec. 
Son apparition, sur un point de la cô­
te. promesse de délicieuses fritures, 
attire une armée de pécheurs, jeunes

très haut en eau saumâtre. Us passent 
l’hiver dans des baies herbeuses et, au 
printemps, déposent leurs oeufs dans 
des régions moins élevées que le Sau­
mon a accoutumé de le faire, mais à 
l’abri de l’eau salée qui tue les em­
bryons. Une femelle de 2 onces peut 
libérer 40 à 50,000 de ces petits oeufs 
plu; lourds que l'eau qui restent collés 
au gravier et aux objets solides. Les 
alevins éclosent en quelques jours et 
retournent à la mer la même année. 
Leurs parents les ont précédés dès la 
ponte terminée et se sont revigorés en 
mangeant force petits crustacés, jeu­
nes harengs et fundulus.

On trouvé dans les lacs Champlain, 
Memphrémogog, Kénogami et autres 
des èperlans, prisonniers des terres,

* L’Eperlan

et vieux; à l’état frais, la chair de i'E- 
perlan est l'une des plus savoureuses 
qui soient. Malneureusement, elle se 
gâte vite à la chaleur. Le nom latin 
est fondé sur une vague odeur de con­
combre que l’Eperlan dégagerait à sa 
sortie de l'eau.

Aux Etats-Unis, la ligne et l’hame­
çon employés avec exces, ont détruit 
ce petit poisson en maints endroits. On 
supplée à cette carence par l'élevage 
artificiel.

Bien qu’on le prenne généralement 
à une amorce de crevette ou de ver, 
l’Eperlan mord aussi à de petites mou­
ches artificielles.

Poissons délagiques, les èperlans 
s'assemblent en automne, par bandes 
immenses, aux embouchures des fleu­
ves et, dans le cas du Saint-Laurent,

qui passent leur vie en eau douce. 
Leur chair serait plus délicate encore 
que celle de leurs congénères marins. 
Ils pourraient sans doute être l’objet 
d'une pèche importante, si réglemen­
tée. Chose certaine, tous nos èperlans, 
régal des gourmets, peuvent être mieux 
employés qu’au fumage des terres...

On distingue l’Eperlan du Capelan, 
l’espèce voisine, à l’aide de sa nageoi­
re adipeuse qui est beaucoup plus pe­
tite, de sa corpulence plus forte, de 
ses écailles plus grosses, des dents 
qu’il porte sur la langue et dont le 
Capelan est dépourvu. Tous deux ont 
le dos olivâtre et le ventre couvert 
d’écailles argentées caduques.

Claude MELANCON.

• La Carp«

de leurs ennemis, ne chassant elles- 
mêmes aucur poisson, contentes de se 
gaver dans leur petit canton comme 
des volailles en épinette, et de faire 
provision de lard pour l’hiver. Cette 
saison de faible aitivité chez les pois­
sons les trouve enfoncées, tête premiè- 
.e, dans la vase et immobiles. A l’ins­
tar des ours, les carpes sortent de cotte 
hibernation ni plus grasses, ni plus 
maigres.

Les pêcheurs patients et assez en­
thousiastes pour risquer l'ankylose, 
réussissent parfois, à force d’immobi­
lité et d’amorces savantes, à endormir 
la méfiance de la Jarpe. Plaisir de va­
nité. cor la réomponse gastronomique 
est plutôt médiocre. Il est vrai que nous 
atmmes gâtés par tant d’autres pois­
sons canadiens à chair délicate.

Claude MELANCON.

23 février 1947

SERIE IV — NO 4.

L'EPERLAN
et la CARPE

1. —Que si*nific le mot “éper* 
Un’* ?

2. —A quelle époque l’éperlan 
remonte-t-il le fleuve T

3. —Où l’éperUn dépose-t-ll ses 
oeufs ? — Pourquoi ?

4. —Combien d’oeufs pond une 
femelle éperUn ?

5. —V a-t-il des èperlans en eau 
douce 7 — Où ?

6. —En quelle année la carpe 
fut-elle importée en Amérique 7

7. —Décrivez brièvement la car­
pe et ses habitudes ?

8. —Quelle es*, la nourriture ha­
bituelle de la carpe ?

9. —La carpe est-elle bien res- 
pcQtieuse de la propriété d’autrui?

10. —Combien d’oeufs pond la 
femelle carpe T — Qu’advlent-il 
de toute cette progéniture ?

N.B. Les candidats sont priés d’é­
crire lisiblement, de bien in­
diquer leur adresse et d’en­
voyer leurs réponses avant le 
9 mars 1947, à Louis-Philip­
pe Audet, Concours de Zoo­
logie, 25a, rue Lachevrotiére 
Québec. On suggère égale - 
ment aux concurrents d’il­
lustrer leurs réponses par des 
dessins originaux.

Deuxième campagne 
du Conseil centrai 
des Oeuvres...

(suite de la page 3)
terminée et nécessaire dans notre so­
ciété. Elles cherchent, chacune à leur 
façon et selon des méthodes particu­
lières, à corriger un mal social ou a le 
prévenir. Cependant, pour exercer 
leur action avec le maximum d'effi­
cacité, pour pourvoir aux besoins nou­
veaux qui ne cessent de surgir, il leur 
faut des moyens financiers accrus. 
C’est pourquoi l'objectif de $160,000. 
fixé pour la campagne de 1947 est en­
core bien inférieur aux immenses be­
soins des oeuvres affiliées au Conseil 
des Oeuvres. Il importe donc que la 
population de Québec et du district se 
montre généreuse si elle veut voir ces 
oeuvres de charité, d'assistance et de 
réhabilitation obtenir les résultats 
qu'on attend d’elies. Souscrivons gé­
néreusement a la campagne du C't n- 
seil central des oeuvres !

# Le Cardinal Suhard, archevêque de 
Paris, a prié Mgr Blanchet, recteur de 
l'Institut Catholique de Paris d'accep­
ter le titre de chanoine d’honneur de 
la Basilique métropolitaine de Notre- 
Dame de Paris.

N’oubliez pas le 10 sous pour le monument au Frère MARIE - VICTORIN
Les directeurs de cercles sont invités à recueillir ce* 10 sous puis à les remettre au Dr J.-A. Brassard, Jar­
din Zoologique, Charlesbourg.
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M \ ÜI'.MOISHIJ.E,
rourrJf*-vou» me rtnselfner s.v.Pt 

romim-nl dcvoiw-noti* rniployrr 
••Sarhrt»" danc •* l*âleU« «n en »o»*- 
poiidrant sur I» peau nu jur Us v«- 
lemrnts. I.es personne* nui lulssem eu 
arriére d'elles un certain parfum doi­
vent certainement User nas seule­
ment d'eau de toJieUe. puisque rela ne 
dure pas, r* doit éire tes sachets ou 
autre chose plus nrolttablc. Merci 
pour cette question.

2) un dit qu'il n'y a P»s d'*ee pour 
crandir, même on oeut -cratidlr jus­
qu'à 30 ans. le pensea-vous? l’aime­
rais bien pour ma P*rt avoir î pouces 
de plus toujours car un.» nrande per­
sonne port* toujours mieux la toilet­
te. Il me semble, alors que faire?

J) Que conselller-vous à «ne per­
sonne qui s* ron*e les onfles. Il doit 
certainement lui manquée crtjqoe 
ciiose dans le système?
UNE ASSIDUE a VOTRE courrier

CHKRK ASSIDUE DU COURRIER,
1) Le sachet se met dans lee vête­

ments. lorsqu'ils sont raniifs dans les 
armoires et tiroir». Par ailleurs on 
l'emploie comm* soin de beauté en 
s'en saupoudrant d'une :r.aln légère un 
peu comme on se sert du talc. Pour 
obtenir une senteur unique et persis­
tante. il faut choisir IVau de toilette, 
le sachet ou le laïc et le parfum; tous 
<je la même marque et odeur.

Ainsi rien ne se contredit et bien­
tôt vous obtiendrer une atmosphère 
parfumée qui vou* est distincte. Si 
celle-ci est raffiné* et discrète c'est 
exquis.

2) Non on ne grandit pas après
vingt à vingt-deux ans.

3) Se ronger les ongles est une mau­
vais» habitude nerveuse. Pour s’en 
corriger, il ne tient au'à la personne 
clle-mèmc de s'v contraindre. La pa­
tience et la ténacité sont encore les 
ih iix facteurs essentiels en l'occurren­
ce.

Bonne chance et revcner-mol mais 
alors avec une question à la fols, n'est-
oe pas?

■l'apprends la dactylographie, suis- 
je mieux de continuer? Où pourrler- 
voits m'en trouver un. à bon marché? 
Merci. UNE ASSIDUE DU COURRIER

Cnère amie,
l’rimo. oui continuez cette étude 

pratique oui peut vous assurer par la 
suite un revenu Intéressant et même 
un gagne-pain régulièr.

Ifclas ma position est trop éloignée 
pour voua indiquer un endroit où un 
autre où^'ous pourriez vous procurer 
un dactylographe a prix réduit. Je 
MHiincts votre lettre A nos amis lec- 
teuis. Si l'un d'eux peut et veut 
se séparer d'une machine usagée, qu'- 

I m'écrive au courrier. Je publierai 
«a réponse et vous me donnerez votre 
adresse, que )e ferai parvenir au ven­
deur cvenluel. Au revoir et atten­
dons.

Chère Xndrée.
Quelle couleur de moiichuir, pour 

meure sur la tète, adonnerait mieux 
avec un manteau bleu. Merci.

UNE LECTRICE

BILLET
Dans la ville étrangère et ixo- 

lee, il fait froid ce soir.
Je chemine à grand peine, les 

jambes fauchées par les rafales 
d un vent sans pùic. qui flagelle 
avec rudesse.

Mon regard cherche là-haut le 
sourire, qu ki bas, ht nuit me re­
fuse.

Peine perdue, là-haut aussi, il 
fait sombre et froid.

Le coeur serré, je me force à 
continuer d'un pas allègre cette 
route interminable qui semble 
s’allonger à chaque pas.

Soudain dans l’obscurité dure, 
un cri sourd retentit au loin.

Une locomotive s’annonce.
Attentive; j’attends, je scrute 

la voie.
Si Je pouvais prendre d’assaut 

la rapide serpentine et fuir loin... 
l<à où il ferait bon, chaud et ac­
cueillant.

Tonte la nuit, je voyagerais, 
traversant dans une course folle 
les villages et les villes lointaine* 
d'isolement.

Sauvons-nous, sauvons-nous, 
répéteraient à chaque lour les 
roues puissantes et rapides.

Là-bas, au terme du voyage, je 
trouverais la lumière, la rhalrur. 
le sourire et la réunion. Je m'y 
vois et j’en soupire d'aise.

Vrai, si je le prenais ce train, 
dans un instant il passera, il ne 
faut pas plus hésiter.

ht pourtant, je ne puis aban­
donner aussi facilement, ce serait 
capituler, sans gloire. Non c*. 
jamais.

Que faire ?
En levant la tête. J’aperçois 

là-haut pour la premiere fois, 
cette nuit, une minuscule étoile, 
qui s’efforce de briller, ni-ilgrc 
l’abandon de toutes les autres.

Allons, tu ne seras pas seule, 
va, courage, éclaire de ton mieux, 
je vais te rejoindre; mais avant, 
je dois crier au reptile noir, qui 
traverse notre route, dans un 
long, sifflet moqueur : Passe ton 
chemin, il fait plus clair et meil­
leur ici : car là-haut, j’ai trouve 
une étoile.

ANDREE.

Chère amie.
Un foulard de 1ère jaune pâle, bleu 

«nanne ou rouge vin avec des gants 
ou mitaines, de teinte assortie, serait 
lavissant. Au revoir et bon succès.

Mademoiselle,
J'espère que vous répondrez sous 

peu î» ma question, t'attends la ré­
ponse avec anxiété pour faire un rhan- 
(• nient selon votre ronteil.

1) Que diriez-vous d'un ami qui em­
brasse son amie après chaque veillée 
l ne Jeune fille distinguée peut-elle se 
permettre re» choses là.

2) Cet hiver je porterai un manteau 
dr seal brun; est-ce qu’un chapeau 4e 
plumes, blanc, des gants blancs, échar­
pe blanche, et couvre-chaussures noi­
res ronviendraient ou s'il serait mlenx 
d'avoir tous 1rs accessoires noirs.

Merci. JE VOUDRAIS ETRE CJES'- 
Tll LE TOUT EN ETaN'T DISTINGUEE
Chère petite amie.

Pour ce qui cat de votre première 
Question, je vais vous étonner en ré- 
oondant- mais je trouve ça très bien 
si, comme ils le doivent, vos parents 
sut veillent vos fréquentations.

Et je m'explique Si ce jeune hom­
me vous fréquente serleusement. Je 
•e trouve aussi charmant que raison­
nable de conclure aussi genpment une 
Mûrie avec son amie. Oui. une jeune 
iillc distinguée peut ae pei mettre cela, 
n les choses demeurent dans le do- 
moine moral raisonnable et affectueux. 
U ne s agit évidemment pas de bai­
sers lassifs.

Pour ce qui est des accessoires, 
pourquoi ne pas choisir un chapeau 
«t un sac brun, une écharpe de lal- 
nave bleu pôle avec les gants assoit!* 
et oour varier et faciliter l'entretien 
d'accessoire* aussi paies une écharpe 
• t de* »’«nt* couleurs de mais ou beige 
pale. Bonn* chance et au revoir.
CH ERE THERESE DE ST-GRKGOIRE,

Je suis désolée de vaut répandre 
auskl tard. Malheureusement mon 
courrier s'accroît de Jour e» Jour a» 
Je ne puis contenter chaean dans une 
Page hebdomadaire.

Vos suggestions quant aux lelleMe* 
étaient très bien.

Peur re quj rat de la rebe de cham­
bre. elle doit être choisie mai» pour­
quoi, ne paa vaut en confectionner

une autre en cotonnade fleurie pour 
le printemps prochain? Je von* con- 
srineraia, si vous été* habile, de vous 

< <>nr< rtionner. dès ce moment, une 
gentille robe en Imprimé, qui serait 
très nouvelle maintenant et si élégante 
au printemps et à l'été prochain.

Ile venez-moi et bonne chance.

Mademoiselle.
Je ils chaque semaine votre Inté­

ressant courrier arec un vif intérêt. 
Permettez-mol de venir à mon tour 
vous demander conseil.

Je suis institutrice depuis sept ans 
Je trouve cette vocation bien pénible 
et déaire l'abandonner «nais avant je 
désirerai* me trouver un antre em­
ploi.

Parfois il me vient à l'Idée de de­
mander mon admission dans un hô­
pital pour v suivre un rotors et deve­
nir garde-malade mais je, pense qu’il 
rat un peu t ird pour y songer rar J'aS 
'-'V ans. D'autre part si Je me trouvai' 
un bon emploi dans un bureau il me 
semble que re serait moins fatigant 
que de faire la clasae. Je possède nn 
diplôme complémentaire.

Peut-être que vons, chère Andrée, 
pourriez-vous me trouver ou me con­
seiller una de ce* places et tous les 
renveignrtnrnts s’y rapportant.

J'attends votre bon conseil et teimine 
en vont remerciant à l'avance.

RENETTE
Chère Rrnett*.

Vou* me pardonnerez j espère d'a­
voir publié, votre lettre tout au long 
Mau c'était U. l'uniqu* moyen de ré­
clamer l'attention et oar la suite l aide 
de nos amis lecteurs.

A ceux-ci je demanderais de bien 
lire la requête oui précède et s'ils sont 
capables de faire quelque < ho**, de 
m adresser leur réponse A Courrier 
d'Andrée. l'Action Catholique. 3 Blvd 
Charest. Quebec et de bien Indiquer le 
oeeudo de Rénette dan» leur missive 
Merci à tous.
Chère Andrée,

J'al chéri hé dam« tout Qnéher ta 
musique en feuilles dr la Marche Es­
pagnole SorcUa do Uorel-Llcrr, pour 
piano. C'eat alors que J'ai pensé A 
vous, ponr nie donner des adresses de 
Montréal on de Québec où Je pourrais 
me la procurer. Elncore une foi* mer­

ci et bonne chance dans votre courrier 
MU E Till ERSE LANGLOIS, Québec

A Mademoiselle Thérèse Langlois.
de Québec.

Chère amie.
Je présente votre requête aux arms 

du courrier. Peut-être l'ifn ou l'une 
d'eux a en sa possession la musique 
demandée et sen départirait moyen­
nant une modique somme?

faites-moi parvenir votre adresse 
complète et quelques sous ou timbres 
pour vous adresser les réponses éven­
tuelles. Bonne chance et au revoir.

.Mademoiselle,
Je suis une abonnée de l'Action Ca­

tholique et Je Us votre courrier. Je 
suis une pauvre fille seule sur la 
terre et peu fortunée. Je dois gagner 
ma vie mais Je ne puis pas faire beau­
coup 4 cause dr l'état précaire de ma 
santé. J’ai pensé de m'adresser à vous 
pour savoir ou je pourrais m'adresser 
pour faire un petit ouvrage rhez-mol 
Me* yeux ne me permettent pas le 
tricot mais il nie semble que vous 
pourriez m'indiquer un endroit où l'on 
pourrait me fournir une petite beso­
gne. jr vous en serais M reconnais­
sante et Je vous assure qu’en retour 
Jr prierai pour vous si voua pouvez 
rn'aldrr d'une façon quelconque.

Avec l'assurance que vous prendrez 
ma demande en considération.

Votre respectueuse,
SOLITAIRE

Je pourrais faire un petit travail 
manuel par exemple compter des ob­
jets ou autre chose de la sorte.

Chère Solitaire.
Via situation présente est trop eloi- 

ciH-e pour me peimettrtc de vous ve­
nir directement en alde.

Toutefois je publie votre lettre et 
demande A mes lecteurs qui voudraient 
vous rendre service de bien vouloir 
communiquer •'•vec le Courrier d’An- 
dr«c. 3 Blvd. Charest. Qui bec.

Je compte sur la générosité habi­
tuelle de mes amis lecteurs pour vous 
Offrir d ici quelques mois une réponse, 
tout .m moins réconfortante,

Bon courage et revenez-moi.

Petiseg-vous, qu'une fille, tout, com­
me un garçon a droit A Min salaire 
tiav aillant sur une ferme. Jusqn'A un 
agr assez avancé, si elle ne reçoit rien 
a la distribution des biens, peut-elle se 
faire payer un salaire?... NINA

Chère Nina.
Oui. ce n'est que juste, qu'une fille, 

tout comme un garçon, reçoive salaire 
pour -<>n tiav.ul sur une ferme.

Si 1 lie ne reçoit rien au partage, 
mi ellé réclame, un salaire. Si les »u- 
tontis. quelles quelles soient, refusent; 
le cous* itlcrais à la personne impll- 

•, emettri la ch .se entre le 
m.ur« d'un avocat. Noua travn ons 
des unities trop dures et la vlç est 
trop chère pour survivre avec du 
travail et des chansons 

Bon courage et revenez-moi.

Jr prends bien soin de me* ongles 
et inc donne un manicure 2 fois par 
smuilnr. mais ma soeur, me dit que 
ca na P*s i'ali distinguée du rouge 
vvir le* ungles. Mol J'avoue le cantral- 
ic. Qui 4 raison? FRANÇOISE

'hère François*.
"Les goût*, se plait-on à répéter, ne

c discutent pas".
Beaucoup de Jolies femmes se croient 

lus Joies encore avec de magnifl- 
ues ongles pourpre* D.iutres. beau- 
oup moins d'ailleurs sont de l’avis 
ontraire. , ,
J’admire mes amies oui ont la pa- 

u-nce et dindurer la teinte sur leur» 
vains et de se l'appliquer. Person- 
cllemcnt, je crois, approuve et es- 
aie de pratiquer le maquillage éH- 
ant et discret; mais ne farde paa 
tes ongh* Si ceux-ci se mamtien- 
ent, par un minimum de soin, en o- 
ulc* mts et ornant des matns blan- 
hes'et solgiu-e». J en «ms satisfaite II 
•en est malheu-cuaen. nt pas toujours 
msi. Etudier votre genre. ce
ui vous va C'est encoie le meilleur 
MiMii dexercer son goût, son Juge- 
ient et son initiative personnelle. 
Revenez-moi et bonne chance.

hère Aodrée,Siivex-vou* où J* pourrais «u adres- 
rr pour un c'>r^c'•lM,n•,sn,
ipainol. allemand ou chinois (ne rie» 
as)... Est-ce qn'H •* vend des 41e- 
onnaires chinois Qui traduisent en 
ançais? Si ®*i pourrais-J* na a-

llien à »<>“*• NELLY

^obtenir ladre»** d un corres- 
int espagnol, je vous conaeille- 
d'éciiie au president du 
rites lacult* de-s Langues. U- 
nté Laval. Qutbec. Adresser-lul 

requête et je suis persuadé*
sen occupera. ,,______.
r un correspondant allemand H 
ait. te pense passer par les •“»<>- 
alliées. Aucune activité *' 
oprement dite n'a été oflicielle- 
repria* ou n’est repiisentée au

QuanV'^r*correspondant chinois, 
.er voue requête au Pfre dtrec­
ia Mission chinoise. 31. rue du 
Québec. _ _r,

aura d ailleurs mieux que mot 
indkiuef où v ous procurer le dic- 
Ur* m raoDul.

('hère Andrée,
Comme J'aime beaucoup votre cour­

rier, Je m'adresse à vous pour savoir 
si les livres de Xavier de Muntepin 
peuvent être lus par des Jeunes de 
douze ans. Merci à l'avance

PETITE FILLE

Chère petite fille.
Votre question a dé)4 obtenu ré­

ponse dans ce courrier vers la mi-sep­
tembre. Toutefois le veux vous re­
pondre une fol* de plus pour recon­
naître à Xaeter Mortépln une par­
faite honorabilité mais hélas il n'est 
pas toujours recommandable au point 
de vue moral. Il est même respon­
sable d'avoir fait naître une for­
mule qui a beaucoup nui a la lit­
térature française: le roman-fleuve ou 
à épisodes.

CHERE COUSINE ANDREE,
Me permettez-vous de voui glisser 

ce renseignement : L'autre Jour en li­
sant vatre courrier J'ai remarqué que 
vous disiez à une Jeune fille qui vou­
lait se cultiver qu'il n y avait pas de 
bibliothèque circulante et vou* lui 
conseilliez de s’abonner à un* biblio­
thèque de la ville de Québec. Fh 
bien < lm bibliothèque (imitante de 
N.-D.-du-Très-Sl-Sacre ment, .M*. ave 
Mont-Royal-Fst, Montréal, pour 1* 
somme de $4 ou par année envole C 
volumes par mois; tou* Irais postaux 
aller-retour sont à la charge de la bi­
bliothèque.

Maintenant une question : J'entends 
et Je Ils souvent ; le monsieur •ffrli 
le bras A la dame; en quoi consiste ce 
geste. Ksl-ce la dame qui çlisie sa 
■nain sous lr bras du monsieur com­
me le font le* mariées au sortir de 
l'église ou bien est-ce le monsieur 
qui soutient la dame en lui prenam 
l'avant-bras ?

JEANNE.
CHERE JEANNE

Pour ce qui est de voire dernière 
Question il s’agit de la jeune femme 
oui glisse son bras dans celui de 
l'homme.

Par ailleurs, un homme peut tenii 
i’avant-bras de sa compagne pour gui­
der ses pas dans un endroit difficile 
ou autre.

Seulement le Reste officiel, si on 
peut dire, est celui de l’homme qui 
arrondit le bras pour l’offrir à sa 
compagne.

Quand A votre première question 
Comment voulez-vous qu'un Journal

d'un (trace de quatre-viu^t-ueuf mil­
le fasse tics règlements n'en concti- 
nant que la moitié ou le quart ?

Soyez tolfrantc, gent.Üc amie re 
service, inoffensif en somme, (•■mbit 
tant de pauvres être* isolés ! Allons 
souricr et revenez-moi e' grand mere■ 
pour le gentil servue. qui m'a tanl 
tait plaisir. Au revoir.

8BRV1CB HE CORRESPONDANCE
Voici unr nouvelle adresse d'un jeu­

ne français désireux de correspondre 
avec unr Canadienne française :

Mécanicien Armand Soinard. ('j \
V M. 38.S S.P. 99.01g par B PH. *»j 
Air-Indochine.

Instruite désire un correspondant 
Prière d'écrire les réponses au Cour­
rier d'Andrte-, l'Action Catholique, 3 
Blvd Charest. Québec. INSTRUITE

Jeune fille demande correspondant 
de 2A A 13 ans sobre, honnête et bon 
catholique.

Pour toute réponse s'adresser au 
Courrier 4'An4rée, l'Action Catholi­
que. 1 Pi»d. Charest, Québec,

JACINTHE

Jeune fille aimant la campagne et y 
dfmciirant détire Correspondre avec 
ci II bot,'nr* instruit, sobre et catholi­
que. Qu'il sou Agé de pas plus de X> 
ans. NINA

I* S.: — Je demanderais à Nina de 
bhn vouloir m'envoyer quelque» son* 
Ou de» timbre* pour lui réadre*»er le 
leilre» qui pourraient fui parvenir.

Merci.

Cière Andrée.
Voulez-vou* avoir la bonté de mclli» 

une demande de correspondantes il'
V A .10 ans. ctlibatalre ou veuve san* 
infants, sérieuse et réservée

solitaire:
I aimerais correspondre avec un jeu 

ne homme de 33 A (ti an», d'une assez 
bonne Instruction et bonne éducation 
fie nreferenee en ancl.ils. Invitation 
particulière A un " Américain".

STENO-n \CT\T.O
Je désirerais un correspondant too»- 

ciilm rie so A (5 ans. ayant bonne ins­
truction. honnét* «t fervent catholi­
que.

Pinir toute réponse, s'adresser au 
Counter d'Andrée l'Action Catholi­
que. 3 Blvd. Chaicst. Quebec.

INCONNUE

uMMePHOTOGMI'HIUUE
Paysages tTliiver.

Ce skieur, ou delà des arbres habillés de neige, o contribué à attirer 
l'attention sur cette jolie seine.

, 'y flb&-*

-L ô.

toiSv.

Si * ou» et*» eonimr Ira autre* amateurs, le» payt-ai.es ko>i« l.itért -.«•■it beaucnui 
L'hiver vou» rnctiantrra pai tleuliérenntnt A rau»* «lu pltu* caque dr la »•»#» >!• 
»on Tacfwt n* fraîcheur rt de propreté. Le* payauge* aunt a»»*z /acile» dailltui* 
Voici quand luémq quelque* conseils pour vous akOi r flan* voa photos dTtikri 
d abord simplifiez ‘'Encadrée" vos, [« 1 s***» d’objets naturel* tels que il» 
blanche* couverte» de neige ou dr» aibre» «t iitliiner -m ou deux perkonnar» • 
pour ajouter un »l*ni<nt Tnirr.»ln à la arène. Nntun tlement. vos personnage- n« 
doivent pas fixer l'appareil. Iis sont acceaae-ire» dans votre photo E*sa)er ci» 
fnuiour» les placer., néanmoin». dan» nn* port Mon mi| en law le centre il in 
téfét. Ije kkieur dans notre photo attire l'altentioo et r« iiausre le pa) aim I. ri. 
eadrrmrnt, dans notre Illustration, est aignitlcatif le* arbr-s enneigés encadrent 
partiellement le personnage et ajoutent de la 1*0(004*111. Voua pouvez avoir t« 
résultat "trou dimensions" en encad-ant vos (io>'Agr* de la même façon ou ai»< 
plu* de force. Quoi qu'il en soit, ou* vrais rncndi.cz \na scènes, que \o«i« v 
mettiez de» pei«orvnagtr. que vou» ne fsx>i*z r| Pun ni l'autre, n'enU**»ez tien 
dans vos photo*. I-r» meilleure» nè-t- «ont !t* tlu» Umpl**: trouve* dn».< la 
partie la plu» lolér* snnnke du pc'a^Tc. entrez dan* le \1f du wjet et simplifier lu 
composition. Vo.ia aurej alor» les plu» taile» scén#-» de '.outc*
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par LYMAN 
YOUNG

lorsqujiiuursNous

Unirdans

I •JOUTES, JULES! J riitonds dfs 
<-ouns dr fru dans la passe

Des coups de feu tu as raison. I.i- 
Uaiide__

oncle

(,’es cordes riuimobiliseront jus­

qu'à ce que nous arrivions * 

Thunder Cove.

Ils nous suivent de près... ils 
ue sont plus qu'à 300 verges 
derrière nous

Jr.ANN'OT Voici Jules a 

\ec 1 avion !niere balle perds

temps

I ntre/ vite 

dans ht cabine 

l’as de temps à 
perdre

rtATUMl

12 - (124) Vol. X\, Ho 3 L'Action Catholique - Québec Dimanche, 23 février 1947



I Le savez-vous? I
X 4

l Réponses aux questions posées en pige ? |
'? h'

1. —Ct'expression latine : “pis* 
jjocti membra poetac*", signifie:
• Ix-s membres dispersés dn poète.
< e-; mots sont tirés d'un passage 
d Horace (Satire, 1, 4, fi2). On ap­
plique ces mots du poète latin à 
i^ut ce qui est dispersé, épars, 
comme en ruine, mais rappelant 
«ncore l’ensemble qui fut haimo- 
nieux, et cela, qu'il s'agisse dort, 
do littérature, tojlctte, etc.

2. —Lrf's invocations grecques : 
“Kyrie eti ison" ont été mainte­
nues en g^ec, alorfs que toutes les 
,i tires prières sont en latin, pour 
montrer l'unijé de sacrifice dans 
les deux rites. On a choisi de pré­
férence le “Kyrie eleison” parc® 
que cette prière, comme cela se, 
présente encore dans le rite grec,
• lait répétée autrefois très sou­
vent par les fidèles dans le Saint 
Sacrifice de la messe.

3. —Les sauvages de l’Amérique 
allumaient des feux de tabac au­
tour desquels ils s’asseyaient, l^es 
Espagnols imaginèrent de le brû­
ler dans des pipes pour en as- 
pirc* la fumée. Plus tard, ils in­
ventèrent les cigares.

4. —Il faut, dans l’oeuvre de no­
tre sanctification, nous abandonner 
entre les mains de la Providence, 
comme si Dieu faisait tout. Mais il 
faut aussi agir tout autant que si 
nous étions seuls pour tout fafre. 
Telle est l'application de ce princi- 
f>e: si, d’une part, nous ne pou­
vons rien faire sans la grâce divi­
ne, par ailleurs, Dieu exige notre 
concours à l’action de «i grâce. A- 
joutons que si notré action doit
• tre aussi énergique que si m>us

étions seuls pojr accomplir l'oeu­
vre de notre sanctification, nous 
ne devons jamais la p, ^ r de 
l’action de la grâce, q,., ,eule, 
donne ù nos ocu\ rcs le ,r effit aci- 
té.

5. —On personnifie l'hiver, sous 
les traits d’un vieillard dtViepit 
dont la tête est couverte de neige 
et la ba:be mélée de glaçons. 11 
e t vêtu d’une épais e dr.ipcvie, et 
s'appuie sur la portion du cercle 
du Zodiaque où I on voit le si­
gnes du Verseau, des Poi: *.m> it 
tlu Bélier.

6. —Ix* principaux ;unts du 
nom de “François ’ sont; Saint 
IA ançois d'Assise, ne tu Omb: e, 
en llfi2; saint François de Panic, 
né en Toscane en 1416; saint Fran­
çois de Sales, né en Savoie, en 
1567; saint François Hégis, né en 
1Û97; saint François Xavier, ne * ; 
Navarre en 1606: saint Françoir 
de liorgia, né en 151Ü.

□ □ □
UN POISSON QUI SF N’OIK

Antoinette se promène dan le 
parc, près du bassin. Aper.e unt 
une carpe crevée qui surnage

— Pauvre bête, vois donc, pe­
tite mère, elle a dû se noyer !

ENTRE FILLETTES
— Moi, ma chère, j’ai eu bien 

peur, une fois ... Le charb n- 
nier est venu; ü était tout no r !

— Et le notre donc ! Il est ;>1 is 
noir, va ! On ne lui voit que le? 
yeux ... Et quand il ks feime, 
on ne voit plus personne.

JEUX D’ESPRIT
MOTS C ARRES SYLLABIQUE*•• •• •••• •••• ••• • • • • • •
— Titre des premiers souverains 
De i Orient, nouu dit l’histoire.
— Pour atteindre ce port notoire, 
11 faut aller loin, je le crains.
— Germaine, vous pouvez me

[croire,
Y met tous les jours ses serins.

DEFINITIONS FANTAISISTES
'l. Nous en avons cinq; c’est le 

bon qui est le meilleur.
2. Gros tonneau qui éclate un 

jour d’orage.
3. Coutume établie, avec la­

quelle on trace des lignes eur le 
papier.

4. Instrument do musique t|ue 
l'on porte quelquefois au pied.

5. Petite fraction d’un tout, 
dans laquelle on peut boite.

6. Une ancienne mesure qui 
sert de chemin.

MET AG R \MME
Chose des plus surprenantes. 

Elle garantit les plantes.
Du moins on le dit, du froid ; 
Mais bien plus d'une personne, 

voyant tomber, frissonne 
Et sen plaint même à bon droit. 
Non, non! la robe de Rose 
N'est pas violette ou rose,
Mais de cette couleur-là;
C\ - t relie qu'elle pi éli re 
Et qui peut la satisfaire.
J< n'en sais pas plus. Voilà!

< HARADE FANTAISISTE

Üous celui de Charenton,
On y passe,
On y passe,

Sous celui île Charenton, 
on v passe à l’aviron.
V ..mis celui d'Avignon,

On y danse,
On y danse.

Mais., « us celui d'Avignon,
On y danse tous en rond.
Mon tout est un ornement

Mots croisés...
___________ _____________________________________________ '3

! Problème No 511 Solution du No 510 i

Hom/ONI A1.»**KÏ

U __ Tl V *n S pliik C'iiF.% Ci.
*

Que 1 on porte,
Que l'on poite,

Mon tout est un ornement 
Que 1 on porte crânement.

SOLUTIONS
CHARADE

Port H Ail =-- Portail.

US JEUX INNOCENTS

1. PU (lettre). — 2. Fillf 
Pli (en lingerie).

IIOMONl MES

Saule. Sole, Sol.

METAGR AMMU

Bruit — Frujt.

TTH.rUr. que tunis admiron» avff 
•_ 2. — pne faiclt* cl dévoufe «..> 
v* Une des vcituF cardinalr»
— Chi'tl allincï! — Po*fC»rtf .ni 
rU'l. — 4. — G-and sinne Ur I At 

. Pa»*e dj .erl>c *\otr 
Conjonction aan» InÇvn — T< • n 
Mm üe verbe A l’I'UitlItlf — *
i<i*n IndAflnt. -- Mctlre une 4«cift 
un ou plusieurs (lt>ulil<‘> — î 
't..'>llne «vec une pljntu oinbcllll» •
(l(tinr-c. — Une l^o iue •!( J.l ‘
p, . _ t. — l'c’.lt nomine M< • .
ÿiairt. — 9. — I1 cnI m-uI. tinj lam

VI K I II VI.KMI N I

j, _ L* maiUeure d< loule* W ♦ i-
u, ri _ Article contracte :
r« mctit • 1UI. lr V tl IH M 
T'Marrlt >lan« le< cfrOmonlr irliM t*,* 

ÇnnJonction (t'exclUF,('ni. 4 Sen*
Zncrjle, (aiWe et n.aladit. — l.n*
(un m rt A uaaser In fntlne > I ■

< m réflécbL . — Dieu cet le netn 
loua. — Arbre loujour* vert. *- l • 1
l'tonom jicrsonnel. — obln i 
l*rrn«i un blllel' \mm ga;'terei l • 
,tr« _ A — Kn.-Jroll lirtci*
N ni rnil. — 9. — Mesure de v»>»t «
l<sir le bol* ite cbjufrnse

DUO

HO T P?n

U H l

tf’iV 3/£/V MADEMO/SEL LE—
QUEUE ESTt'EXCUSE CETTE FOiS-C/ ?

ci

LA "e.O."... C’EST POSSIBLE ! 

TU TE RAPPELLES QU'ON SE 

SERVAIT TOUJOURS OU 
LIFEBUOY DANS L'ARMÉE? 

FAUT PAS L'ABANDONNER, 
MAINTENANT !

TIENS!
ïa-b-o;?' 
peut-être 
EN SUIS-JE 
COUPABLE!

OU VOTRE PATRON EST EN . 
CONFÉRENCE...OU IL EST OCCUPE ( 
...COMMENT FAIRE POUR AVOIR 
UNE POSITION S’IL NE VEUT 

PAS ME VOIR ?

JE NE COURRAI 
PLUS OE RVSQUES! DÉS 

MAINTENANT JE 
M’EMPLOIE QUE LE 
LIFEBUOY. ET CE 

NOUVEAU LIFEBUOY, 
CONTENANT PLUS DU 

DOUBLE DE _ _ 
L'INGRÉDIENT 

PROTECTEUR, EST '
MERVEILLEUX. JE 
ME SENS PLUS 
PROPRE ET 
RAFRAÎCHI 

QUE JAMAIS M

71

•'•JS

SEULLE NOUVEAU LIFEBUOT VOUS 
OFFRE CES 3 GRANDS AVANTAGES

IhSxlUEMT OCCLUSIF OOMOU St tHSV*
Q MOUSSe nCTM FROTtCTXKt

La Nnoveee Li'thaor daaa votre baie 
TM* donna une prexeraoa plut AmrsPU 
à, U Ut* su* pmdt contre la **B.O.a 
lj((buof en le «•/ aaeoo labti^ué «p*- 
(.■•taisaal pour enrayer U “H O. ' iHlae- 
aaota Odeur de toeapirationX

k ^WVVvi*
^ Al/)//V7TNA/Vr

ÏPiUS DO DOUBLE DE 
< ilNQQèDILNT ’<

frotbcteuk
QU'AUPARAVANT! if

bHvvVMHBH

TOUJOURS LA MEME 
HISTOIRE! EN LUI PARLANT
lasejmaine dernière j'ai

CRU SUREMENT AVOIR LA 
POSITION. ON DIRAIT QUE JE 
SUIS COUPABLE DE LA B.O.' 

OU JE NE SAIS QUOI!

DE BONNES NOUVELLES?

BIEN SUR! J'AI LA 
POSITION... SORTONS 

CE SOIR POUR 
CÉLÉBRER !

t«(4ilTV7
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(Inspiration de J. Dursac :
‘‘Ciel et Terre")

.. . Rien ne vient de rien. Le pa:n que 
vous mangez a été fait par le boulanger; 
vos vétemerns, vos souliers sont l’oeu­
vre du tailleur, du cordonnier; notre 
montre est le travail d’un horloger; si je 
vous disais que la maison de votre pè­
re s’est bûtie tout seule, sens l’aide de 
personne, vous ne me croiriez pas et 
vous auriez raison.

De même le Ciel et la terre, le soleil 
et les astres, l’homme et les animaux, 
l’univers entier, tout ce qui est acces­
sible a nos sens, tout ce qui existe en­
fin a été créé par Dieu.

Ceux qui nient Dieu sont des aveu­
gles, des insensés que nous devons 
ple.'ndre où des méchants qu’il faut fuir.

Le nom du créateur est écrit partout; 
sur le front des astres, dans les profon­
deurs de l’océan, sur l’herbe des prai­
ries di ns le calice des fleurs, et au fond 
du coeur de l’homme, pour qui toutes 
les merveilles du monde ont été faites.

L<i Bible nous dit que la créature fut 
faite en une époque de six jours. L’as­
tronomie peut nous aider à comprendre 

. le sens de ces paroles.
L'astrondmie est la science qui s’oc­

cupe du ciel et des astres. Elle nous ap­
prend d’abord tout ce qui a été décou­
vert sur la nature et les propriétés des 
corps célestes; elle nous fait connaître 
ensuite les observations faites sur leur 
grandeur et leurs mouvements appa­
rents pour en déduire les lois de leurs 
mouvements vrais, de leurs dimensions 
et dé leurs distances. 11 y a aussi une 
astronomie pratique qui comprend la 
description dos instruments, leur usa­
ge et tout ce qui a rapport aux obser- 
vnlions et aux calculs astronomiques

\a: spectacle du ciel, dut sans faute 
et sans doute fixer l’attention des pre­
miers hommes, surtout dans “les con- 
ti es où la sérénité de l’atmosphère fa­
cilitait l’observation des astres L’Agri­
culture avait besoin de connaître la 
marche et l’ordre des saisons L'étude 
du lever et du coucher des principales 
étoiles, au moment où elles plongent 
dans les rayons solaires, ou quand elles 
s’en dégagent, pouvait servir à cet objet. 
Aussi voit-on presque chez tous les 
peuples, dit La Place, ce genre d’obser- 
\ation remonter jusqu’au temps dans 
lesquels se perd leur origine. Mais quel­
ques remarques grossières sur le lever 
et le coucher des étoiles ne formaient 
point une science; et 1 astronomie n'a 
commencé qu’à l’époque où les obser­
vations antérieures ayant été recueillies 
et comparées entre elles, et les mouve- 
monts célestes ayant été suivis avec 
plus de soin qu’on ne l’avait fait en­
core. on esseya de déterminer les lois 
de ces mouvements. Les plus ancien­
nes observations qui nous soient par^ 
venus appartiennent au “Chinois” ; 
elles remontent à plus de mille ans a- 
vant Jésus-Christ.

On trouve aussi d'autres vestiges cer­
tains d’observations astronomiques chez 
les chaldéens. Ptolémée nous en a trans­
mis trois relatives à des éclipses _ Je
lune observées a Babylone, dans les 
années de 719 et 720 av. le Christ.

Le “CHAI.DEEN Ptolémée en mê­
me temps grand astronome grec né en 
E lynte s’en servit pour déterminer les 
m > ivements de la Lune.

Chez les Egyptiens, leurs nombreux
mouvfOM ' -'blêmes allé­
goriques attestent une certaine con- 
n.o- anre astronomique; mais aucune 
ob o vation de ce peuple, qui entourait 
toutes ses connaissances de mystères, 
n'est parvenue jusqu'à nous.

En PERSE et dans IT.N'DE, l'origine 
de l*: stronomie se perd dans les té- 
ni '- rcs des premiers temps de ces peu- 

toufe ' *
indiennes” supposaient une science as­
sez avancée.

Chez les GRECS, ee fut .Métouse, 400 
nv. le Christ, qui introduit dans le ca­
lot n ier grec.le cycle de dix-neuf ans, 
qui conciliait d’une manière très heu­
reuse les mouvements du soleil et de 
H lune.

L'Ecole d Alexandrie nous présente, 
pour la première fois, 300 ans avant no­
tre ère. un ensemble d’observations 
faites avec des instruments propres à 
mesurer des angles, et calculées par les 
méthodes trigonométiques. Ce fut l'é­
cole d'Alexandrie qui donna naissance 
au premier système astronomique qui 
ait embrassé des phénomènes célestes.

“Hij»parque", de Nicée. illustra à ja­
mais l’école d'Alexandrie, et il fut, 
sans contredit, le plus grand astrono­
me de l'antiquité". Il osa. dit Pline, par 
une entreprise digne des dieux donner 
u la postérité le dénombrement du ciel 

> et déterminer toutes les parties avec des 
instruments de son invention, à l'aide 
desquels il marqua les lieux et les gran­
deurs des étoiles: par là, il donnait les 
moyens de discerner à l’avenir si les 
étoiles pouvaient se perdre et repa­
raître. si elles changeaient de situation, 
de grandeur et de lumière; c’est ainsi 
qu'il laissa le ciel en héritage à ceux 
qui seraient dignes d’en profiter.

Ptolémée, né ,i Ptolémaïs en Egypte, 
ville qui doit porter son nom proba­
blement. vers l’an 130 de notre ère, sui­
vit les idees d'Hipparque et essaya 
de donner un système complet d'astro­
nomie; il découvrit l'une des inégalités 
de la lune et donna le moyen de la re­
présenter en la faisant mouvoir, non 
plus autour de la terre, mais sur un 
cercle dont le centre lui-même se meut 
autour de la terre. Le système de Pto­
lémée. dit La Place, fait honneur à sa 
sagacité et il a servi la science en per­
mettant de lier entre eux les phénomè­
nes et d’en déterminer les lois. Avec 
Ptolémée finiront les progrès de l'école 
d’Alexandrie, dont les Arabes nous ont 
transmis les connaissances sans les 
augmenter sensiblement.

En Europe. Alphonse X. roi de- Cas­
tille. mérite une citation pour l'encou­
ragement qu'il donna à l’étude de l'as­
tronomie; mais il faut arriver à l’é­
poque de la Renaissance pour admirer 
la renovation de l’astronomie.

Gustave LKVESQl'E.
(à suivre)

JE ME EKRAI RASER
—Ernest, que feras-tu quand tu se­

ras grand?
—Je me ferai soldat.
—Et toi. Jean, que feras-tu quand 

tu auras de la barbe?
—Je me ferai raser.

LE DANGER 
DES PIQURES 
AUX DOIGTS

Au cours de leur travail, il arriva 
assez souvent que le* ouvriers se fus­
sent une piqûre à la main avec leurs 
outils. Simple bobo. [X: ns en t-ils. et qui 
guérira tou: seul. Ce en quoi ils ont 
tort. Le Dr Desplas, chirurgien de l’hô­
pital Saint-Louis, à Paris, a tenu à at­
tirer l'attention sur le danger que pré­
sentent ces piqûres. Les statistiques 
montrent que 4U oour cent des ac­
cidents du travail donnant droit à in­
demnités sont causés par ces piqùies 
néglisées et soigne es tardivement

Dans une autre partie du corps, une 
telle piqûre n’aurait sans doute pas de 
suite. Pour les doigts, c’est autre cho­
se. car. ici, les tendons, les nerfs et, 
en général, tous les organes sont à pro­
ximité de la surface souvent à quelques 
millimètres de la peau, de sorte que 
la moindre blessure doit être traitée 
avec le même soin qu’une lésion pro­
fonde survenue ailleurs.

D'autant plus que la piqûre est pres­
que toujours infectée. Les outils sont 
rarement propres; ils sont maniés avec 
des mains souillées, le plus souvent, et 
portant des germes pathogènes. Et il 
n'y a pas que les microbes à craindre: 
certaines substances introduite* dans 
le Sang provoquent des troubles graves. 
Les huiles «le graissage contiennent par­
fois du phénol dont l’introduction dans 
la piqûre provoque 1« gangrène; l'an- 
thracène est cause de réactions cuta­
nées; ie goudron peut déterminer l’ap­
parition du cancer. Sans aller aussi 
loin, une piqûre infectée entraine par­
fois des lésions des os ou des articu­
lations, qui sont lentes à guérir.

Le danger n’apparaît pas tout de sui­
te: et qhand le mal force à ce qu'on 
s'en occupe, il est trop tard pour l’en­
rayer. L’infection commencée diffuse 
et s’étend: ies soins finissent par ame­
ner la cicatrisation; mais il arrive 
souvent — les statistiques le mon­
trent — que celle-ci s accompagne de 
raideur ou d’immobilisation des articu­
lations. qui produisent une incapacité 
partielle et permanente de travail.

Il y a donc lieu, lorsqu’on se blesse 
aux doigts avec un outil, de prendre 
aussitôt les mesures qui s'imposent pour 
désinfecter i& plaie.

En particulier, les ouvriers qui tra­
vaillent le duralumin accusent cet al­
liage d'une toxité propre, car souvent 
les piqûres aux marns d'apparence bé­
nigne. deviennent le siège d’une infec­
tion. En réalité, il n’en est rien. Seule­
ment. les copeaux de duralumin sont 
acérés: ils pénètrent facilement dans 
la peau des doigts, v laissant des par­
ticules graisseuses le plus souvent 
souillées au contact des machines. U 
faudrait, pour bien faire, tenir ces der­
nières très propres et les débarrasser de 
toutes les poussières chargées de mi­
crobes qui sont les véritables agents 

de l’infection.

CHEZ LES OBLATS . . . AUX INDES OCCIDENTALES

mmmi ~
^ 'i? a

%

?

• Le* élève* du juniorat des Oblats de Marie Immaculée, à Haïti, avec les profes 
sein*. Ile gauche à droite (assis': le Frère scolastique Jean-Baptiste Salomon (liai 
tien), le Rév. 1‘rre René Moreau, o.m.L, le Rev. Père Egide Beaudoin, o.m.i., directeui 
et le Rév. Père J.-M. Salgado. o.m.L, (Haïtien).
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î La santé 
des dents i
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Réponses 
à de fréquentes J 
questions

•sjaaiaajâi

Q. — En quoi se trouve affectée 
une personne dont aucune dent de sa­
gesse n'est jamais sortie? Est-elle moiua 
Intelligente ou souffre-t-elle de défi- 
rience intellectuelle plus que la mo­
yenne ?

R.—Non. Les dents, parfois, y com­
pris les dents de sagesse ou troisième 
molaires, ne parviennent pas à se dé­
velopper. La cause, ou les causes de 
cet état n'ont par été pleinement dé­
terminées. Fréquemment, d’ailleurs, 
quand on parle de l’absence d’une dent 
de sagesse, il s’agit en réalité, d'une 
dent incluse. C’est une dent qui s’est 
développée mms qui n’a pas réussi à 
faire éruption, en raison de sa mauvai­
se position dans la mâchoire, d’un man­
que d'espace ou de tout autre empêche­
ment.

Dans le but de déterminer si une 
dent de sagesse n’existe pas, est inclu­
se ou retardée dans son eruption, il est 
nécessaire d’avoir recours à un exa­
men aux rayons X auquel devra pro- 
eéder le dentiste.

Aucune relation n'a jamais été ré­
vélée entre l'intelligence et la pré­
sence ou l’absence des dents de sa­
gesse. Cette idée fausse est apparem­
ment née du fait que ces dents pren­
nent généralement place dans la mâ­
choire à un âge où la valeur mentale 
et intellectuelle est déjà pleinement 
développée.

• LA LIGUE L’HYGIENE DEN­
TAIRE DE LA PROVINCE DE 
QUEBEC. INC. 1469 rue Drummond, 
Montreal, sera heureuse de répon­
dre à toutes les questions qui lui 
seront posées relatives à cet ar­
ticle.

Cinquantenaire d'un 
Ordre contemplatif

L# 8 décembre 1896, prenait nais­
sance dans l’humilité la plus complète 

( une jeune Congrégation contemplati­
ve. La fondatrice portait cependant un 
grand nom: elle s'appelait Isabelle de 
Clermont Tonnerre, comtesse Henri 
d’Ursel. Elle éta»t conseillée et stimu­
lée dans son entreprise par le P. Picard 
qui voulait que les oeuvres de l’As­
somption et principalement l'oeuvre 
de la presse fussent enveloppées dans 
l’incessante prière d’âmes consacrées 
exclusivement à Dieu.

Le grain de sénevé resta longtemps 
enfoui... Au moment des expulsions, 
Mère Isabelle Marie de Gethsémani 
avait groupé autour d’elle deux pos­
tulantes. Cela faisait dire ironique­
ment a son beau-frère, le duc d’Ursel: 
“Quand donc Isabelle sera-t-elle dis­
persée ?”

Mais depuis lors l'Institut s’est dé­
veloppé et il a essaimé. Et c’est un Te 
Deum fervent d'action de grâces qui 
montait vers le ciel en ce cinquante­
naire dans les trois monastères : d» 
Saint-Joseph, à Sceaux; de Notre-Da­
me d'Alzon, au Vigan; de l'Eucharistie, 
à Marseille.

Les Orantes de l’Assomption unis­
sent la prière et l’étude, l’étude de­
vant préparer l'essor de la prière. La 
récitation du grand office, l’adoration 
diurne et nocturne devant le Saint 
Sacrement exposé font monter vers 
Dieu une ardente supplication en fa­
veur du monde entier, et tout spécia­
lement en faveur des religieux et re­
ligieuses de l’Assomption qui travail­
lent à travers le mcpde à l’extension 
du régne de Dieu.

L'ENFANT GOl'RMAND
L’oncle de Marcien lui demande:
—Quels livres veux-bu que je t’a­

chète pour ta fête?
—Des livres... de bonbons, répond 

l'enfant très gourmand.

Dimanche, 23 février 1947
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; Alice Levest/ue-Duhe a, j
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a soixante ans
quelques vieilles coutumes disparues î
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CHANSONS
Jumais la chanson n'a été si popu­

laire qu’uujourd’hui !
Grâce à la T.S.F., elle pénètre dans 

tous les foyers à la fois.
Plusieurs sont fort jolies et on ne se 

lasse pas de les entendre.
Les plus en vogue ne sont cependant 

pas celles-là.
La mode est aux chansons d’amour 

passionnel; et on vous en sert, plu­
sieurs fois par jour, un copie j régal.

Tout le monde les apprend et n’im­
porte quelle ingénue de moins de quin- 
?e ans se permet de les répéter à plein 
gosier, sans rougir le moins du mon­
de et sans que personne ne trouve à 
redire.

C’est le genre à la mode.
Le monde a fait du chemin depuis 

ma jeunesse; et nos parents ne nous 
auraient pas donné pareille licence, 
même à*vingt ans.

Il n’existait dans ce temps là que 
des chansons sentimentales où l'amoqr 
était représenté sous les traits d’un 
oiseau volage ou sous d’autres images 
poétiques.

L’air était doux et léger et les mots 
s’envolaient, suaves, causant peut-être 
i. i vague émotion mais ne troublant 
pas les cervelles.

C'était Père de «’innocence. Les plus 
osés, dans les milieux les moins poli­
cés, se permettaient tout au plus de
chanter :
“Envole-toi vers cette femme.
Brise des nuits, •
Avec mon coeur avec mon âme,
Moi, je te suis”.

Le livre d'or

J’ai tellement iu de chansons qu’il 
m’en reste encore plusieurs refrains 
dans la mémoire.

Mon père avait l’innocente manie de 
les collectionner.

Entendait-il parler d’une chanson 
nouvelle qu’il s’en procurait une co­
pie.

Je pourrais eu citer une infinité, 
mais je me contenterai de quelques
refrains.

On chantait à l’occasion des fian­
çailles :
(jiand’maman étant fiancée.
Vous avez dû passer par là”.

Et ces autres si jolis ;
‘ Attisez le feu qui séteint, grand’mere. 
Attisez le feu qui s’éteint un peu”.
“Fi du bonheur qu’on achète.
Car c’est de la mauvaise emplette; 
Mais celui qui vient de Dieu,
Ce bonheur coûte si peu”.

1-a chanson d’Yvonne :
“Oh! non, non, lui répond Yvonne,
Ei pressant, en pressant le pas.
Oh ! non, non, mon coeur je le donne, 
Je le donne et ne le vends pas”.

On chantait aussi, le coeur tout heu­
reux de sa jeunesse en Heurs :
“Voir tout en rose 
Li douce chose”.

Puis cette autre, de l’amoureux
éconduit :
“Comme 1 oiseau, les amours ont iks

I ailes,
R<»se ne m’aime plus, meic je l’aime

[toujours’.*
11 y avait aussi ce complet moqueur 

que nous chantions a%’ec un sourire 
plein d’innocente coquetterie :

<11 — "Il y a MéxMt* am**. t'A- 
Hm I,«vmqMe-Dubé. — Préface 4e 
François Hertel. Kn vente à la Li­
brairie de CAction C'athelkqire. I, 
bonlevard Chsreot. Quebec. — 

»a.7§.

l

Us.

“I^s bruns et les blonds 
Savent que nous les trompons. 
Trompez-moi, trompons-nous,
C est un plaisir, c’est si doux'’.

Il s en trouvait de très anciennes, 
i *a ieunesse de m« mère. Tout
le folklore canadien, les chansons pa­
triotiques, des chansons d’élection com­
posées le plus souvent par des illet­
trés, qui avaient la rime dans l’oreil- 
1*., Enfin des complaintes du temps de 
ma grand’mère, en français un peu 
fantaisiste, telle celle-ci :
* J avons été sept ans en mer 
Dessus la mer bien écartés.
J avons mangé jusqu'à nos sacs 
Et les cordons de nos souliers. 
Serions-nous toujours en tristesse, 
Jamais j’aurons de liberté”.

Je m arrête; je n'en finirais plus.

Mon père est mort depuis plusieurs 
années et je ne sais trop quelles sont 
les dernières chansons de sa collection, 
mais je suis certaine qu’il n'aurait ja­
mais consenti à y insérer les airs lan­
goureux qu’on nous distribue si gé­
néreusement à la T.S.F.

Redonnons une place d’honneur aux 
chansons du barde breton de si reli­
gieuse et si patriotique inspiration.

Mais avant tout, remettons à la mo­
de nos bonnes vieilles romances du 
pays :
“Vive la Canadienne et ses jolis yeux

(doux !”
“O Canada, mon pays, ma patrie !”
“O Canada, mon pays, mes amours !”

SUR LES CHANTIERS 
MARITIMES D ECOSSE

Les chantiers maritimes de la Clyde 
construisent actuellement le plus gros 
de tous les navires en construction. Il 
s’agit du “CAI.ON IA” de 30.000 ton­
nes, de la Cunard White Star Line, qui 
doit être lancé cet été. Cette rivière 
de construction maritime de première 
importance a lancé 103 vaisseaux, soit 
348,000 tonnes en 1946.

ON LEUR OFFRE 
LA CITOYENNETE

I.e geste sympathique de la Grande- 
B etagne envers les enfants sans foyer 
d’Europe s’est manifesté par l'offre du 
ministre de l’Intérieur aux petits ré­
fugiés d'acquérir la citoyenneté britan­
nique. A la suite de cette offre, on 
croit que 1500 enfants environ adop­
teront la citoyenneté britannique.

des Pères B Unies
Les Pères Blancs (Missionnaires d’A­

frique) \ iennent de publier le Livre 
d’Or, un simple exposé des faits d'ar­
mes accomplis au cours de la tour­
mente de 1U39 à 1945. Cette brochu­
re, souligne S. Ext. Mgr Birraux, su­
périeur généra! des Peres Blancs, ne 
veut être autre chose qu’un martyro­
loge et un palmarès.

Un martyroljfH' J En quelques phra­
ses, le vénéré Supérieur général rap­
pelle la lourde contribution de la pro­
vince de France à l’effort patriotique 
accompli durant la période tragique 
des hostilités. Sur près de 4ÜU mobi­
lisés de 1939 à 1940. 13. et des meilleurs, 
restent sur le champ de bataille (la 
liste s’allongera lorsque la France 
aura repris sa p'ace au combat, puis­
que 26 autres tomberont jusqu en 
1945); une soixantaine endurent les 
affres de la captivité ; le contingent 
échappé par bonheur, à l’étreinte de 
l’ennemi gagne l’Afrique du Nord et se 
grossit bientôt des rapatriés, ainsi que 
des audacieux qui. sans «ttendre leur 
mise en liberté, s’évadent à travers 
l’Allemagne en alerte et la France oc­
cupée.*

Un palmarès ! Il n'est que de par­
courir les quelque 200 citations gla­
nées sur les différents champs de ba­
taille par les fils du cardinal Lavi- 
gerie pour s'en convaincre. Ces ci­
tations (60 à l’ordre du régiment. 43 
à l’ordre de la brigade, 46 à Tordre de 
la division. 40 a l'ordre de l’armée) 
étaient accompagnées de 11 Légions 
d’honneur, 10 médailles militaires, 123, 
croix de guerre. 1 Compagnon de la 
libération. 19 étoiles de vermeil, 21 
étoiles d’argent 38 étoiles de bronze, 
21 palmes. En outre. 9 décorations 
étrangères récompensèrent les bril­
lants faits d’armes de quelques-uns 
d’entre eux. Trois Pères ont été six 
fois cités, trois cinq fois, quatre qua­
tre fois, quinze tiois fois. etc.

S. Exc. Mgr B rraux rappelle encore 
avec quelle abnégation ses fils accep­
taient les plus lourds sacrifices et lu 
mort même. “Si In Providence le 
demande, disaient ces héros des champs 
de bataille de 'Tunisie. d’Italie, de Fran­
ce. d’Allemagne, nous donnerons bien 
volontiers notre vie pour le salut de 
la France et pour nos oeuvres”.

C’est sans doute 3 cet esprit d’immo­
lation que. malg:é le départ pour l’ar­
mée de tant de confrères en pleine ac­
tivité, la inarch'' en ?vant des Mis­
sions des Pères Blancs ne s’est pas ra­
lentit et que le chiffre des chrétiens 
atteint 2,2!4.000. celui des prêtre* in­
digènes 300 et celui des catéchistes 
10,400.

• I.C Cardinal Suhard, archevêque de 
Paris, vient de lancer un appel en fa­
veur des services d’informations tie 
l’Action Catholique : Centrale catholi­
que du cinéma. Centrale catholique de 
!a radio, Comité catholique du Livre 
et Centrale technique d’information 
catholique.

De qui tant re« vers

SOUS BOIS
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Hêtres, chênes, bouleaux et sapins; la chaumiète 
Du sabotier dans l'ombre â côté d’un vieux houx;
Sous le soleil de Mal, gai, pétillant et doux,
Un grand fourmillement de clarté printanière . . .
Dans le bourdonnement un bruit sec de tarière. . . .
Dans le tronc d’un sapm le pivert fait ses trous.
L'écureuil grimpe an héire, effaré; son poil roux 
Est de velours dans l'ombre et d’or dans la lumière.
Un enfant passe, sac au dos, un écolier,
Furtif, cherchant des nids, sondant chaque hallier . . .
Lrn autre, un pauvre ... il fai* la chasse aux brar.che» sèches;
Puis des indifférents. Je clos â demi i'oeil,
Et ma pensée, ainsi que l'écureuil,
Grimpe dans le soleil et dans les ombres fiaiches.

• I.rs vers que nous avons publies U 
semaine dernière, sous le titre : CHAN­
SON D'HIVER, sont de G. Ilaucrlot.
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• Il y a du monde devant la por­
te; les aboiement* du chien font ' 
venir la servante. Où est-elle ? '\

• Solution du problème de la se- \ 
maiiic dernière. — On peut voir ' 
la tète du premier rat à l’arriére 
du cariana, sous la grosse branche 
de Tarbre; le second ** trouve 
entre le tronc de Tarbre et la mê­
me grosse branche. Quant au troi­
sième, on peut le voir en haut de
la recherche, prés de la même 
branche. En tournant le dessin de 
gauche â droite, on les verra fa­
cilement.

LES TIMBRES
CHILI

I«e Chili va emettre bientôt deux tim­
bres de 40 cenlavœ, un pour marque 
le centenaire de l’hymne nationale chi­
lien, et Tautre le centenaire de nuissan e 
d’Arturo Prat, un hn o* national chilien.

SAINT DOMINCUE
La république de Saint-Doming.i'î 

vient d'omettre une nouvelle aéne de 
timbres pour la poste aérienne. Cette 
série illustre les coûtes de Jumenoa. a 
Jarsbascoa, dans la province de Lu Ve­
ga. Un de ces timbres, qui \ lent d'arri­
ver en Amérique, celui de 1 centavo, 
est vert et bleu.

FINLANDE
l«a Finlande vient <U publier un tim­

bre pour commé morer la fondation de­
là ville de Tammisaari ou Ekenas. Ce 
deux noms sont inscrits sur le timbre.
ainsi que les date* 1546 et 1946, ave< 
ue vue de la ville.

UNE BELLE HISTOIRE
C’est une belle histoire.
Elle ressemble à celles que les 

gtand'méres content à leurs petts en­
fants.

Elle est si charmante, si naïve, j’ai 
pris tant de plaisir a l’entendre, que 
je m’empresse de vous la rapporter.

Il étrut une fois un moucheron, un 
petit moucheron faraud qui vol< tait 
de fleur en fleur.

Il allait, content de soi, heureux de 
vivre et de folâtrer au soleil.

Il était si grisé par Todtur de la la­
vande qui émanait des champs qu il ne 
vit pas, l'étourdi, une grande vache.

l«i giande vache ouvrait une large 
gueulç.

Le petit moucheron entra dans la 
gui ule de la vache.

Il était si distrait, le pauvret, qu’il 
ne s’en aperçut même pas.

Il continua â volet*-1 avec lu même 
insouciance, l'abord d.ms la gorge de 
la vache, puis dans Totsophage, pui< 
plus loin, encore plus loin, toujours 
plus loin.

A la longue, pourtant, il se sentit
fatigué.

Alors, il cessa de vol* ter et il se po­
sa dans l'estomac de la vache.

Mais il était si las, si la*, qu'il s'en- 
doimit bientôt.

Quand il ‘-e léveillà, la vach< était 
pai t>*
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Air ! on Urr «1rs 

bail#* trafamrk 

runtrc nous’

out, tout ruminr ana (ilu* brau* Jour* 
••r la turrre! InulUr dr rrcardrr !• 
bousaolr pour savoir «jur nouv aoni 
me* rendu* li« ou nou» «uultons alter. 

Tu vol* ce villa je, dr 
cdtr

arin i, >P nieitre à U rerJierclie du lieutenant 

Wr»i. Johanv rt Julie »e vont procuré* un B-25 

Jolmnt rrunii enauite un équipage dr vieux ro 

paiov dr raviatlon de guerre... Ils sont i sur 

voler le iriiiiolrr des l.u-l.u lorsque, soudain...

gwtmAX* wo«l» «Màrti.à»—W—i£**»*?•

Il a été asset facile d at 
terrlr Ici... Je me deman 
de, cependant, comment 

nous ferons pour 
reparti

Noua ferlons 

mieux de 

grimper un 

peu. tes tr- 

pes-la lire 

pour vrai

Ills donc Ha­
zard. nous pour 
rions essayer de 
nou* poser *ur 
cette rixiére des 
-e. hée'

Nous pouvons es 

sayer. Pilote à é- 
qtiipage... Tenet 
bien vos chapeaux 
me* vieux, nous al- 
lon* descendre

tàcooris de trouver un 
end . oit où nous pourrons 
atterri' Nous ne pouvons 
espérer uientre ces bra 

es geo, par surprise

m

râ
làoiitci, M. Hazard, Je 

n’al pas fait le voyage 

pour demeurer aupié1. 

de l'avion! Je val 

vec vous

le n’ai pas le 
lemps de discuter 

avec vous. M. Ha 
tard! Je vous ac-

t omine vous sou- 
dret; Je me lave les 

main* de toute t‘*f 
faire s’il vous or- 
rive des ennuis... 
Mais ne prenez, pas 
le* devants, sinon..

Voici ce que aou.s alion 
re... Julie et Scolty voni i 
cnrurer ici et surveiller I 
pareil... Moose, L.oopy. t»«i 
allons faire une mnid» ■■ 
pertion de» environ*

Sovca raisonna 

ble. Julie... Ce 

l.u-l.u ne som 

pas plus civilisé 

que nés essai'es 

Il .serait ire. 

Imprudent de 

risquer de —

compagne... avec ou 
sait* voire permis 
sion! C’est compris

V oulet- 
vous la fer­
mer? Vous 
allez nous 
faire tous

Oui. quelque chose 

bouge dans res buis­

sons... et ce n'est p*« 

brise

Itendei

%

suivre
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